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Etre introduit tour à tour dans les 
milieux interlopes de Londres où se 
tramait une mystérieuse et formidable 
besogne de mort ; être initié au monde 
des agitateurs russes mis inconsciem-
ment au service de cette même cause, 
telle est une des mille surprises qui at-
tendent les lecteurs du grand roman 
inédit 

dont le Petit Provençal commencera le 
mardi 15 lévrier la publication. 

Grâce à une documentation spéciale 
et inédite, M. Claude Trévoux, l'auteur 
de cette œuvre remarquable conduira 
le lecteur dans les pays les plus divers, 
dans les mondes, les plus opposés, dans 
les salons diplomatiques, de Londres, 

S parmi la brillante "société anglaise ; 
dans la voluptueuse Italie méridionale, 
comme dans le peuple et l'aristocratie 
russes. 

Partout, on retrouvera une séduisante 
tt redoutable silhouette de femme, hé-
roïne exceptionnelle, en les mains de 
qui se nouent tous les fils d'une intri-
gue où le romanesque s'allie à la plus 
exacte vérité. 

qui s'apparente par la force de la com-
position et la perfection ■ de la forme 
aux romans d'aventures et d'amour de 
la grande école, constitue la synthèse 
de tous les éléments tragiques qui ont 
donné naissance à la situation actuelle. 

Nos lecteurs et lectrices trouveront, 
poussés à leurs extrêmes limites dans 

Les Trois Masques lie il 
l'intérêt dramatique et le pathétique 
sentimental qui les a séduits jusqu'ici 
dans-les meilleurs romans publiés par 
le Petit Provençal. 

On assure de Washington que « le 
'président Wil&on ayant accepté l'offre 
définitive de l'Allemagne pour le règle-
ment de l'affaire de la Lusitania, il ne 
reste plus que quelques modifications 
de style à apporter au libellé de la ré-
ponse américaine ». Peut-être ces mo-
difications de style sont-elles déjà une 
question réglée à l'heure actuelle. La 
solution amiable que les dépêches de 
ces fours derniers faisaient prévoir se-
rait ainsi pleinement acquise. Et les 
'Boches, qui se seront tirés d'affaire 
avec l'hypocrisie de quelques formules 
de regrets accompagnées d'une facile 
promesse d'indemnités, se frotteront les 
mains en disant : « Ouf ! Nous voilà dé-
barrassés de celte sotte affaire qui me-
naçait à un moment donné de mal tour-
ner pour nous. » 

Après, il n'y aura plus qu'à attendre 
le prochain torpillage... 

Car vous ne supposez pas que l'Alle-
magne, quelles que soient les promes-
ses faites et quels que soient les enga-
gements souscrits, renonce sérieuse-
ment à la mise en pratique de ses mé-
thodes d'assassinat ! Les pirates-assas-
sins de l'amiral von Tirpitz continue-
ront à faire demain ce qu'ils faisaient 
hier, c'est-à-dire à torpiller ou à carton-
ner des paquebots sans avertissement 
préalable, à envoyer au fond de l'eau 
des navires de commerce et des passa-
gers, à ne pas épargner même les ci-
toyens des pays neutres. La grande en-
treprise sous-marine de destruction èt 
de mort, se poursuivra de plus belle 
pour la plus grande gloire de l'im-
monde Germania. 

Mais on aura négocié de façon fort 
•copieuse. On aura longuement discuté 
et controversé. Depuis des mois et des 
mois, des monceaux de paperasses au-
ront été échangés entre Washington et 
Berlin. Dès lors, Vhonneur diplomati-
que est sauf ! 

Mais les morts, qui les vengera ? 
Qui vengera les morts du Falaba, les 

morts de la Lusitania, les morts de l'A-
rabie et de i'Hespérian ? Qui vengera 
les morts de l'Ancona et de la Persia ? 
Qui vengera tant d'autres victimes lâ-
chement frappées par les torpilles ou 
par les obus des sous-marins boches ? 

Qui vengera les femmes et les en-
fants férocement précipités dans l'a-
bîme sinistre ? 

On paiera, c'est entendu. Mais tout 
targent dé l'Allemagne ne suffirait pas 
à acquitter devant la conscience hu-
maine le prix d'une seule vie innocente 
injustement et illégalement sacrifiée. 
On accordera des satisfactions verbales, 
mais les paroles d'excuses auxquelles 
se résout en fin de compte la prudence 
des assassins ne sont qu'une inutile et 
grotesque parade qui ajoute l'outrage 
de son imposture à l'infamie du crime. 

Que vaut tout ce vain étalage d'arti-
fice diplomatique devant l'horreur de 
tant de catastrophes, devant tant de 
spectres lamentables et devant tant de 
lugubres souvenirs ? 

Non, on ne venge pas les morts avec 
de l'argent ni avec des mots... 

Il y a quelques mois, au moment où 
s'agitait déjà tout le tintamarre de la 
laborieuse et fastidieuse controverse di-
plomatique engagée entre les Etats-
Unis et l'Allemagne, un grand journal 
américain posait cette question angois-
sante : « Jusqu'à quand le gouverne-
ment se contentera-t-il de mots pendant 
qu'on assassine des Américains ? » 

La question pourrait être posée à 
nouveau aujourd'hui. 

Mais on n'y répondrait pas de l'autre 
côté de l'Atlàntique, puisque nous voilà 
à l'heure d'une solution amiable. Nous 
le répétons : tout s'arrange. Et les rap-
ports entre l'Allemagne et tes Etais-
Unis, ces rapports qui semblaient na-
guère si tendus, reviennent à une sorte 
d'équilibre. 

Il n'y a que les morts qui ne revien-
dront pas... 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

Les Augures 
Le dernier article du colonel Rsplcgton 

dans le Times nous a donné troid dans le 
dos. .9 

Avec le beau flegme qui caractérisa ceux 
de sa race, l'illustre stratège-journaliste nous 
déclare que, si pendant les mois à venir lès 
Allemands ne subissent pas plus de pertes 
qu'ils n'en ont éprouvées pendant le mois 
dernier, il n'existe pas de raison pour qu'il 
soit possible de fixer dès à présent un terme 
quelconque à la durée de la guerre. 

Ah ! on peut dire que nos ami» les Anglais 
ne se font pas d'illusions. Au début de la 
guerre, quand tout le monde affirmait qu'elle 
ne durerait pas plus.de six ù, huit mois, eux 
seuls certifiaient que nous en avions au 
moins pour trois ans. Nous mimes cela sur le 
compte de l'humour britannique et nous at-
tendîmes le démenti des événements. Or les 
événements sont en passe de donner raison 
aux prophètes anglais.' Ces derniers auront 
du moins le mérite d'avoir fait preuve de 
perspicacité. 

Ée malheur, ou le bonheur, est que tous 
les prophètes ne sont pas Anglais et n'ont 
pas la même conception des choses futures. 
La plupart de nos augures à nous, par exem-
ple, soutiennent dur comme fer que la guern 
sera terminée en septembre prochain, et ils 
is démontrent par A + B. L'homme-ayant un 
penchant marqué à croire à la réalisation de 
ses désirs, ce sont, bien entendu, les augures 
français qui ont, chez nous, le plus de- crédit. 
Seulement voilà, ils ne sont pas seuls, de 
sorte que 1 l'effet bienfaisant de leurs : prédic-
tions est immédiatement détruit par l'effet 
des autres. 

Vous me direz que c'est le propre des au-
gures que de ne pas s'accorder, mais poul-
ie sujet qui nous occupe, il vaudrait mieux 
qu'ils s'accordassent, cela' pour la santé 
même des profanes. Rien n'est, en effet, plus 
débilitant que les alternatives d'espoir et de 
désespoir par lesquelles nous font passer, 
d'un jour à l'autre, les pronostics des stratè-
ges en chambre ou les déclarations inconsi-
dérées de certains hommes d'Etat harcelés 
par les reporters. 

Ces beaux messieurs qui, J'aime a l'espé-
rer, ne croient pas un mot de ce qu'ils disent, 
devraient avoir pitié de nos nerfs et de nos 
cerveaux. A l'heure qu'il est, personne au 
monde ne peut savoir quand la guerre finira ; 
ceci posé, pourquoi s'obstiner à vouloir sou-
lever le voile qui cache l'avenir î 

Au risque de me faire conspuer par les 
tireurs d'horoscopes, je n'hésite pas à décla-
rer qu'ils font une déplorable besogne, at-
tendu que si les événements tournent bien 
et vite, ils nous auront raconté des blagues, 
et s'ils tournent moins bien et moins vite, 
il aurait mieux valu qu'ils ne nous en don-
nent pas d'avance l'inutile «t pernicieux 
frisson. 

ANDRE NEGIS 
O 

d'un sois-marii 
Quelques impressions 

Paris, 10 Février. 
M. André Tudesq, envoyé spécial du Jour-

nal, actuellement en Adriatique, donne ses 
impressions à la suite d'un voyage à bord 
d'un sous-marin : 

Il est deux kiosques dan* chaque sous-ma-
rin : le blockhaus central, cœur du navire, 
qui sert de chambre de commandement et, 
presque au ras du pont, le second kiosque que 
flanquent d'étranges bouées téléphoniques. 
C'est par l'échelle de ce dernier que Je me 
suis glissé. 

L'admirable boîtier de montre ! A peine 
l'échelle quittée, je me trouve transporté dans 
le plus délicat, le plus neuf, le plus lumineux, 
atelier d'horlogerie. Le sous-marin forme, à 
vrai dire, une suite de chambres communi-
cantes. Deux en fuseau, une en carré, deux 
en ovale. Les cloisons peintes en blanc n'of-
frant à l'œil qu'un assemblage de manettes, 
montres, verrous régulateurs, manomètres vo-
lants ; pas un centimètre carré que n'occupe 
quelque rouage. Un bruit de forge à l'arrière: 
c'est la chambre des moteurs. 

Ils sont sur deux rangs, les pistons galo-
pent furieusement, les bielles manœuvrent 
comme des cariatides vivantes. Tout cela 
craque, sursaute, halète, bourdonne. Des mis. 
selets d'huile grasse oignent les tiges ■ que 
l'effort fait fumer. On me montre la cham-
bre du lance-torpille à l'avant. Elle, voisine 
avec le poste des maîtres. Les hamacs rele-
vés s'appliquent contre le mur.Le tube chargé 
ne laisse voir qu'un disque flamboyant. La 
culasse, pareille à un soleil convexe, des ma-
nettes pour le pointage et la direction se ra-
mifient à sa volée. D'autres inscrivent la dis-
tance. Je Us un chiffre, c'est la limite où, à 
cet instant, la torpille se trouve réglée. Au-
dessous, une rondelle d'acier poli liée par un 
cordon de fer à une pile, porte ce simple 
mot émouvant : « Feu ! » 

Deux nouvelles impressions m'assaillent : 
la lumière et la fraîcheur. Haut et bas, le 
submersible, grâce à ses centaines de lam-
pes électriques, est enfoui dans un bain de 
clarté. Tout reluit, tout étincelle au plus pro-
fond de la plongée. 11 est malaisé de se 
croire ici loin du'jour. Quant à la sensation 
de fraîcheur, je ne sais si après un long Jour 
d'avonture sous-marine, elle demeure, mais 
durant cette matinée, par le Jeu des ventila-
teurs, Je la conserve. 

JObR DE GUERRE 

Paris, 10 Février, 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, le duel d'artillerie s'est poursuivi depuis la cote 119, 
jusqu'au chemin de Neuville à Thélus. 

Une lutte à coups de grenades nous a permis de chasser l'ennemi 
de quelques boyaux occupés par lui à l'ouest de la Folie. 

Les Allemands, à la tombée de la nuit, ont dirigé sur nos posi-
tions du chemin de Neuville à la Folie une forte attaque qui a été 
repoussée. L'ennemi n'a pu prendre pied que dans un des entonnoirs 
que nous lui avions repris précédemment. 

Au sud de la Somme, au cours des actions de détail effectuées 
dans les journées d'avant-hier et d'hier, nous avons fait une cin-
quantaine de prisonniers et pris deux mitrailleuses et un canon-
revolver. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

Tant d'ôtonnements, comœ* on pense,m'ont 
valu de rater les minutes de l'immersion, 
o Vous assisterez à notre retour fia surface », 
ma déclare en manière de consolation le 
commandant ; et il me cède sa place au pé-
riscope. Nous étions dans la chambre centrale 
où se trouvent rassemblés compas, porte-voix, 
barre-robinets, tableaux-tansmettours, tous 
les appareils de direction. Le long tube da 
cuivre qu'un* manette instantanément fait 
monter ou rabaisse, découvrait à fleur d'eau 
un secteur de l'horizon. La terre italienne 
s'offrait avec ses dunes basses, garnies da | 
bruyères. Elle s'inscrivait dam le petit qua- ' 
drille comme un paysage menu de tableau-
tin. Quelques secondes j'aperçus le torpilleur 
qui nous gardait. 

a noue mmmmm 
ii4t*\\è si risquer 

Parts, 10 Février. 
te correspondant du Daily Mail écrit : 
La visite du chef de la marina autri-

chienne, l'archiduc Charles-Etienne, à Ber-
lin, et à Ktel, dans le but ostensible de pren-
dre des dispositions pour une coordination 
plus parfaite des flottes allemande et autri-
chienne, îe produit au moment où l'on si-
gnala une activité intense de la flotte alle-
mande. 

1/û nouvelle peut n'être qu'un bluff destiné 
à tromper les Alliés et à leur faire croire 
qu'une sortie audacieuse des flottes ennemies 
est projetée, alors que l'état-major allemand 
ne pense réellement k nul plan semblable. 

Elle peut aussi être le préliminaire d'une 
sérieuse tentative faite pour porter un coup 
terrible sur les îlots aux Alliés. 

Les mouvements que peut opérer l'ennemi 
sont les suivants : 

1» La flotte allemands peut se diriger sur 
la mer du Nord et attaquor le flanc des Al-
liés en Flandre. Elle court, il est vrai, le ris-
que d'être détruite, quand la grande flotte 
anglaise l'attrapera. Pendant ce temps, la 
flotte Autrichienne fera une démonstration 
ou cherchera à pénétrer dans la Méditerra-
née. 

2» La flotte allemands pourrait procéder 
comme ci-dessus, mais au lieu d'attaquer le 
flanc des Alliés, elle pourrait aller jusqu'au 
Pas-de-Calais et essayer de passer dans la 
Méditerranée où ell« rejoindrait la flotte au-
trichienne et aurait à sa disposition les ma-
gnifiques rades de la cote illyricnne. Les 
deux flottes attaqueraient conjointement le 
canal de Suez, qui serait aussi attaqué par 
tsrrs ; mais le manque d'arsenaux et le ris-
que d'embouteillage à courir dans l'Adriati-
que rendent peu probable l'adoption de ce 
plan par les Allemands. 

3° Pour l'une et l'autre flotte d'exécuter de 
petites sorties violentes, méthode mise en 
œuvre par les Allemands l'hiver dernier, qui 
a .eu pour conclusion la perte de deux croi-
seurs-cuirassés. Si cette méthode était adop-
tée, l'une et l'autre flotte tenteraient d'en-
voyer en haute mer un grand nombre de cor-
saires du type Moewe pour attaquer les na-
vires de commerce des Alliés, ainsi que les 
points non défendus de leurs côtes. 

Il faut que l'Angleterre et ses gouvernants 
sa rappellent que tant que la flotte alle-
mande existera, elle constituera une source 
de dangers .et il faut tenir pour certain que 
les Allemands feront leur possible pour aug-
menter la puissance de leur flotte en cons-
truisant de nouveaux navires et en armant 
d'anciens. 

Si l'Allemagne obtenait la maîtrise des 

mers, elle terminerait la guerre d'un seul 
coup. L'enjeu est si considérable qu'elle fe-
rait n'importe quoi pour le gagner. 

L'Allemagne, on le sait par les déclarations 
des ministres anglais, était organisée pour la 
construction rapide des navires déjà avant la 
guerre. L'amiral Tirpitz s'est vanté publi-
quement de pouvoir construire nlus rapide-
ment que les Anglais, mais c'était peut-être 
un bluff. 

es 

Le reeoGslitDlijy^lWe irSe 
150.000 hommes pour la revanche 

■ , Paris, 10 Février. 
• M. Vesnilch, ministre de Serbie à Pa-

ris, déclare à l'Echo de Paris que la 
Serbie envahie conserve un espoir qui 
illumine sa nuid : l'armée de la revan-
che. Dès maintenant, cette armée com-
prend hors d'Albanie plu3 de 100.000 ' 
hommes. On peut affirmer avec, con- ' 
fiance qu'elle arrivera à 150.000 ; le peu-
ple serbe saura vite que c'est l'œuvre de 
la France et de ses alliés, et après la 
victoire, chacun des soldats serbes qui 
sont à Corfou, à Bizerte ou à Salonique 
racontera le service rendu par les Fran-
çais. ■ 

Lorsque M. Briand s'est obstiné à 
sauver l'armée serbe, malgré les con-
seils ds découragement, quand l'amiral 
Lacaze a organisé ce transport malgré ' 
des difficultés inouïes ; quand le géné- : 

rai Joffre, incapable de désespérer, a j 
associé sa responsabilité à celle du pou- : 
vernement et a étudié la réorganisation j 
de l'armée serbe, tous n'ont pensé qu'à : 
faire leur devoir courageusement, mais 
le courage désintéressé ne demeure ja- I 
mais stérile et ces hommes ont conquis j 
à la France un patrimoine qui aura sa • 
valeur : le dévouement des Slaves du ] 
Sud, sentinelles qui fermeront à l'ex,- ; 
pansion allemande la routa de la Médi- j 
tarranéc et de l'Orient. 

et fes Débits de Boissons 
L'ÉÎGLS des cafés mi permissionnaires 

Paris, 10 Février. 
_ Le ministre de la Guerre vient de dé-

cider que les permissionnaires étran-
gers à une garnison auront accès dans 
le3 cafés et établissements similaires 
pendant la durée d'ouverture fixée 
pour les.restaurants. 

Les permissionnaires devront être en 
mesure de présenter leur titre de per-
mission à toute réquisition dés autorités 
ayant qualité pour assurer la poHcé 
dans la place. 

■ — 

M Commissions de réforme 
livent se montrer sévères 

ïî ae faut pas réformer définitivement 
ceux qui peuvent guérir 

Paris, 10 Février. 
Le sous-secrétaire d'Etat du service de 

Santé vient d'envoyer des instructions enjoi-
gnant d'être très réservé dans le pronostic 
des blessures de guerre et ne pas priver dé-
finitivement l'armée d'hommes qui peuvent 
ultérieurement y rentrer. 

La circulaire ministérielle ajoute : 
« En retardant l'échéance de l'apprécia-

tion définitive des suites des blessures, on 
aurait, d'autre part, l'avantage d'éviter l'at-
tribution de pensions dont la justification 
aurait pu n'exister que pendant un temps re-
lativement court. 

« La Commission consultative médical* du 
ministère de la Guerre, .chargée d'examiner 
les dossiers de pensions et gratifications, a 
constaté que les Commissions spéciales de 
réforme ont fréquemment réformé définitive-
ment des hommes atteints d'infirmités sus-
ceptibles de disparaître. 

« La réforme temporaire devra donc être 
appliquée à l'avenir dans le plus grand nom-
bre des cas. 

s La réforme temporaire ne lèse nullement 
l'intérêt des hommes placés dans cette posi-
tion, le décret du 24 mars 1915 permettant de 
leur allouer une gratification égale à celle 
qu'ils recevraient s'ils étaient réformés défi-
nitivement. » 

Une proposition allemande 
a eenange m aviateurs 

LA SUISSE L'APPROUVE 
Berne, 10 Février. 

Le Berliner Taaebialt propose de remet-
tre en liberté Gilbert et un aviateur alle-
mand de môme grade, et il émet l'idée que 
l'on pourrait agir de même par la suite. 

La Suisse approuve la proposition du Ber-
liner Tageblatl et dit qu'ainsi la Confédé-
ration n'aurait plus à jouer le rôle, parfai-
tement désagréable, de geôlier. 

irjfep ■■ 

IL Y A UN AN 

Jeudi 11 Février 
Trente-quatre avions anglais eflectuent un 

raid sur les positions allemandes en Belgi-
que ; leurs bombes atteignent Middelkcrke, 
Zeebrugge et les sous-marins, ainsi que 
l'usine électrique, Ostende et sa gare bien-
tôt incendiée, Blankenberghe, etc. Arras, 
Soissons et Reims sont toujours bombardées ; 
Tracy-le-Mont (nord de Compiègne) reçoit 
également de gros obus allemands. Nous ré-
pondons par le bombardement des gares de 
Thiaucourt et d'Arnaville, au sud-ouest et au 
sud de Metz. Dans les Vosges, brillants suc-
cès des chasseurs à pied, qui, au milieu 
d'une tempête de neige, enlèvent la cote 037, 
près l'Hartmannswillerkopt-

Front oriental : des forces allemandes con-
sidérables se développent en Mazurie (Prusse) 
et obligent les llusses à reculer vers l'Est. 

En Tripolitaine, combats entre troupes ita-
liennes et. Arabes soudoyés par les Allemands. 

A la Chambre des députés, vote du projet 
de loi accordant une allocation aux victimes 
civiles de la guerre ; du projet relatif à la 
réhabilitation de certains condamnés citée d 
l'ordre du jour. 

Le père Ledochowski, Polonais Autrichien, 
est élu supérieur général des Jésuites, 

Paris, 10 Février. J 
Les ministres se sont réunis ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
Ils se sont entretenus de la situation diplo-
matique et militaire. 

M. Ribot, ministre des Finances, qui s'était 
rendu à Londres avec le gouverneur de la 
Banque de France, et qui est rentré hier soir 
a Paris, a informé le Conseil que la Bourse 
de Londres va être ouverte à la négociation 
des titres appartenant à des Français, à con-
dition que cette négociation ait lieu par l'in-
termédiaire de la Banque de France et de la 
Banque d'Angleterre et que le produit soit 
employé à payer des achats faits en Angle-
terre. 

La Banque d'Angleterre prêtera ses bons 
offices à la Banque de France pour faciliter 
l'obtention des crédits commerciaux en An-
gleterre. 

Des dispositions ont été prisas en vue du 
paiement des achats faits par le gouverne-
ment français en Angleterre et aux Etats-
Unis. 

— De notre correspondant particulier — 

PariSy 10 Février. 
L'absence de nouvelles militaires amène 

les critiques à épiloguer dans l'inconnu ou 
à disserter sur des considérations générales. 
C'est ainsi que le colonel Reping ton a pu-
blié un long article, dans le Times, sur les 
plans probables des Allemands en 1916. 

Comme il convient, avant tout, de se faire 
une opinion exacte sur toutes les' éventuali-
tés possibles, et qu'on ne saurait négliger 
aucun avis sérieux, j'ai reproduit les appré-
ciations du colonel Repington, mais \e dois 
dire aujourd'hui que je ne suis pas du tout 
d'accord avec lui. 

Il y aurait eu quelque présomption, au 
début de la guerre, de la part d'un simple 
pékin à contredire nettement un colonel 
dont le jugement a beaucoup d'autorité, 
mais depuis il s'est passé bien des choses 
qui ont prouvé que les civils voyaient par-
fois juste, et que, par contre, il arrivait aux 
militaires de se tromper. 

Comme, de toutes façons, rien n'est au-
dessus de la vérité, et qu'on ne saurait 
m'en vouloir de ma franchise, j'aime mieux 
avouer nettement mon désaccord absolu 
avec le critique militaire anglais. Les chif-
fres qu'il donne ne concordent pas du tout 
avec les estimations du colonel Feyler, par 
exemple, mais môme, en les tenant pour 
exacts, il n'en résulte pas du tout que l'Al-
lemagne puisse tenir indéfiniment. 

Déjà, à propos d'appréciation de ce goût, 
le colonel Repington s'est vu reprocher, par 
M. Gustave Hervé, d'avoir une stratégie de 
vaincu. En dépit de ce que pense l'écrivain 
du Times, l'Allemagne est obligée de préci-
piter les événements, et tout indique qu'elle 
va chercher la décision sur le front. 

Elle lâte celui-ci sur divers points. Toutes 
ses tentatives échouent. Que peut-elle faire 
de plus et de mieux que dans le passé, alors 
qu'elle nous dominait et au point de vue de 
la puissance du matériel et des effectifs ? 
Or, toutes ses offensives, même les mieux 
préparées, même les mieux conduites, ont 
échoué à mi-chemin, en France comme en 
Russie, et comme dans les Balkans. 

Ce n'est pas une raison pour qu'elle re-
nonce à nous attaquer désormais, et qu'elle 
attende de nous user par la lassitude et 
par l'intrigue. 

Elle attaquera, parce qu'elle ne peut pas 
attendre, et c'est là qu'est l'erreur du co-
lonel Repington, et à son offensive sur no-
tre front répondra l'offensive des Alliés sur 
tous les autres points. 

L'ennemi sera incapable, malgré ses sys-
tèmes de défense, de résister à celte pous-
sée concentrique formidable, exercée sur 
tous les points à la fois. 

Sur un des côtés, au moins, la digue cé-
dera et le torrent des Alliés passera. 

Croire que l'Allemagne veut nous lasser 
et envisager une guerre encore longue, est 
une erreur. Aucun Etat, et ceux du Centre' 
plus parlicxdièremenl, ne peut suppor-
ter indéfiniment les dépenses effrayantes 
de la guerre. 

Si on l'oublie en Angleterre, on ne l'ou-
blie pas à Berlin, et nous aurions bien tort 
de ne pas nous attendre au choc décisif que 
tout fait prévoir. 

MABIUS RICHARD. 

el§ip 
faix Eiparii 

i veut pas 
avec l'Âliipe 

Londres, 10 Février. 
Le journal ïa Métropole, d'Anvers, provi-

soirement imprimé à Londres, proteste con-
tre toute idée de pax séparée de la Belgi-
que avec l'Allemagne. L'Allemagne, si elle 
a fait réellement les offres dont la nouvelle 
a été lancée par elle, désire uniquement 
raccourcir son front occidental. La Métro-
pole rappelle l'aveu suivant de M. de Belh-
mann-Holweg : 

« Nous pourrions aller à Paris et à Pétro-
grade si nous voulions sacrifier un nom-
bre d'hommes suffisant ; mais ce serait 
amincir nos lignes. L'Allemagne ne peut 
plus- allonger ses lignes, elle doit au con-
traire les restreindre pour les renforcer, 
surtout sur le front occidental, où se por-
tera l'effort décisif. 

« La paix avec la Belgique lui permettrait 
d'empêcher l'amincissement de ses lignes 
et le raccourcissement 'de3 lignes alleman-
des éterniserait la guerre. » 

Une ma&îfestation en gare de Taria 
Turin, 10 Février. 

MM. Briand, Léon Bourgeois, Albert Tho-
mas et un certain nombre de personnes de 
leur suite sont passés hier soir en gare da 
Portanuova. 

Sur le quai de la gare était rassemblée la 
colonie français. On remarquait un certain 
nombre de dames. 

Dans l'assistance se trouvaient les asses-
seurs Cauvin et Pompa, ainsi que plusieurs 
conseillers municipaux et diverses person-
nalités. 

Le train spécial français, traîné par deux 
locomotives, est arrivé à 2 h. 15. 

Les ministres français sont descendus sur 
le quai ainsi que M. de Margerie. Le consul 
de France à Turin, M. Ramoger, était allé 
à leur rencontre à Modane. 

Des cris de « Vive la France I Vive Briand I 
Vive Bourgeois I » ont été poussés par les 
membres de la colonie française et par le 
public qui, malgré le caractère privé du 
voyage, avait pu pénétrer à l'intérieur de la 
gare. 

M. Briand et ses compagnons ont répondit 
en agitant leurs chapeaux. 

Les illustres visiteurs sont restés quelque 
temps sur le quai de la gare, s'entretenant 
avec le consul et avec les assesseurs Cauvin 
et Pompa, qui leur ont apporté le salut d8 
la ville de Turin. 

Au bout de dix minutes, les ministres fran« 
çais sont remontés dans le train, très applau-
dis par l'assistance. 

Lorsque le convoi s'est ébranlé, M. Briand 
paraissant à la portière, a crié : « Vive Tu-
rin ! » La foule a répondu par le cri de « VIv« 
la France 1 » 

Rome, 10 Février. 
M. Briand, président du Conseil français, 

et la mission française, sont arrivés à 
11 heures 15. 

La foule à la gare 
Rome, 10 Février. 

Four l'arrivée de M. Briand, une foule nom-
breuse- est massée ù la gare. 

Des cordons de carabiniers et de soldats 
d'infanterie et d'artillerie tiennent libre un 
grand espace devant la sortie, qui est ornée 
de faisceaux de drapeaux italiens et fran-
çais. 

Un tapis de velours cramoisi est étendu par 
terre et.de chaque côté on a disposé de gran-
des plantes vertes. 

A l'intérieur de la gare, sur le quai près 
duquel le train s'arrêtera, il y a aussi un ta-
pis de velours rouge, des plantes et des dra-
peaux. 

Une compagnie de grenadiers, avec la mu-
sique et les drapeaux, attend pour rendre les 
honneurs. 

Les hôtels et les maisons en face la sortie 
de la gare ont leurs fenêtres garnies de dra-
peaux. 

Tous les balcons et les fenêtres sont bon-
dés de curieux. 

* Rome, 10 Février. 
Malgré le temps pluvieux, la foule devient 

toujours plus nombreuse. Les balcons des 
hôtels et des maisons de la place de la gare 
sont pavoises et remplis de spectateurs. 

Le train amenant MM. Briand, Bougeois, 
Thomas et les autres membres de la mission 
française, arrive à 1 heure. 

Le président du Conseil, M. Salandra, les 
ministres, MM. Sonnino et Zupelli, les sous-
secrétaires d'Etat, M. Borsarelli et Dalloîie, 
l'ambassadeur de France, M. Barrère, et les 
autorités de la ville, étaient sur le quai pour 
les recevoir. z 

Les présentations 
Rome, 10 Février. 

Se trouvaient à la Rare, pour recevoir 
M. Briand, MM. Salandra et Sonnino, le mi-
nistre de la Guerre et M. Zupelli, les sous-se-
crétaires d'Etat MM. Borsarelli et d'All'Olio, 
le secrétaire général du ministère des Affaires 
Etrangères, M. de Martino ; le maire de 
Rome, prince Colonna. et le préfet, M. Aphel ; 
l'ambassadeur de France, M. Barrère ; le di-
recteur de l'Académie de France, M. Besnard ; 
M. Duchesne et les principales personnalités 
de la colonie française ; le général Marini, 
commandant de la garnison et de nombreuses 
autorités. 

Le train est signalé à 10 heures 55. 
MM. Salandra, Sonnino, Zupelli et le prince 

Colonna sortent de la salle royale et se pla-
cent sur le quai. 

Le train entre en gare à 11 heures précises. 
M. Briand descend le premier. 
L'ambassadeur de France s'avance à sa ren-

contre et lui présente MM. Salandra et Son-
nino, puis descendent du train MM. Bour-
geois, Albert Thomas et les autres membres 
de la mission française. 

Les présentations ont lieu dans la salle 
royale. 

Acclamations populaires 
Rome, 10 Février. 

Les présentations terminées, M. Salandra 
et M. Briand sortent de la gare. La foule 
applaudit chaleureusement en criant : Vive 
la France ! Vive l'Italie ! 

M. Briand et M. SalandTa, le chapeau à 
la main, saluent et remercient, puis montent 
en automobile avec l'ambassadeur de France, 
M. Barrère. 

Dans une deuxième automobile, prennent 
place MM. Sonnino et Bourgeois. 

Dans une troisième, M. Zupelli et Albert 
Thomas. 

Dans une quatrième, MM. Borsarelli et de 
Margerie et M. de Billy, conseiller de l'am-
bassade de France. 

Les autres membres de la mission prennent 
place dans quatre autres automobiles. 

La foule acclame vivement au passage les 
automobiles qui se dirigent très Umlemen» 
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vers le Grand Hôtel, aux cris continuels de : 
Vive la France l Vive l'Italie ! Vive là 
Guerre 1 

Rome, 10 Février. 
La foule se massant devant le Grand-Kôteî 

continue sa grande manifestation de sympa 
thic, envers la mission française. 

Pour répondre aux acclamations, MM. 
P.riand et Salandra se présentent au balcon 
du premier étage de l'hôtel, où les drapeaux 
français et italiens flottent. 

L'enthousiasme augmente. 
La foule continue à crier : Vive la France ! 

Vive l'Italie ! Vive la guerre ! 
Des fenêtres de maisons situées eh face le 

Grand-Hôtel, bondées de monde, on aDplau-
ciit longuement. 

Après quelques instants, MM. Briand et Sa-
landra entrent, mais la foule continue sa 
manifestation avec un enthousiasme plus vif 

M. Briand se présente à nouveau, ayant a' 
ses côtés MM. Bourgeois et Albert Thomas. 

Au1 cri de Vive la France ! poussé par la 
foule, M. Briand répond : Vive l'Italie ! 

Ces cris provoquent de nombreux applau-
dissements, et les cris répétés de Vive la 
France ! Vive la nation alliée ! 

M. Briand et les membres de la mission 
française rentrent ensuite, toujours acclamés 
par la foule, qui continue de stationner do-
yant l'hôtel. 

Peu après, MM. Salandra et Sonnino sor-
lent de l'hôtel, salués par de longues accla-
mations de sympathie. 

De nombreuses maisons de la ville sont pa-
-voîsées aux couleurs françaises, italiennes, 
anglaises et belges. 

AUTOUR _DÛ VOYAGE 

Sécîaratioiis M. Briand 
Paris, 10 Février. 

Vn de nos confrères écrit qu'avant son dé-
part, M. Briand a fait à M. Pietro Croci, cor-
respondant du Corriere délia Sera de Milan, 
les'déclarations suivantes : 

,Je tiens à vous dire combien je suis heu-
reux d'entreprendre ce voyage ; j'ai la certi-
tude do trouver auprès de vos hommes 
d'Etat, qui ont donné des preuves si éclatan-
tes d'intelligence et de sagesse, l'appui le 
plus sérieux pour mener à bien l'œuvre com-
mune, pour établir entro les Alliés une col-
laboration plus intime et féconde. 

Laissez-moi ajouter que nous avons tou-
jours admiré l'héroïsme de l'arméo italienne 
qui, depuis près de neuf mois, soutient la 
lutte la plus dure aussi bien contre l'en-
nemi oue contre les difficultés du terrain et 
l'hostilité des éléments. 

Je serai très heureux de rendre hommage 
à la vaillance de l'armée dans la personne 
de son roi et de ses chefs ; s'il en est encore 
besoin, et je ne le crois pas, d'un témoignage 
pour que l'œuvre de vos soldats soit appré-
ciée en France à sa juste valeur, il me sera 
très agréable de l'apporter de tout mon cœur. 

ïïne Interview de ffl. Albert Thomas 
Paris, 10 Février. 

Le Petit Parisien publie une interview de 
If. Albert Thomas, par Louis Campolonghi, 
correspondant du £VÎCO1O à Paris : 

M. Albert Thomas, après avoir rappelé les 
débuts de la guerre où l'on n'avait envisagé 
que des rencontres impétueuses, rapides, déci-
sives, dit qu'on se trouvait en présence d'une 
guerre longue et lente de matériel ; tandis 
tiuo l'Allemagne n'avait qu'à exploiter et déve-
lopper l'industrie existante, en France, au 
contraire, on devait d'abord improviser, 
s:.suite organiser l'industrie n'existant pas. 

M. Thomas assista a,tors au spectacle le 
plus émouvant qu'il soit donné de voir. Les 
chefs d'industrie, soldats, civils, rivalisèrent 
ne dévouement et d'abnégation. Mais, ajoute 
M Thomas, c'est après les offensives d'Artois 
et de Champagne que nous comprîmes mieux 
qu'aunaravant, que nous n'aurions connu 
line limite à notre frénésie , de production 
qu'avec la fin de la guerre. 

On doubla les efforts, les vieilles usines 
augmentèrent dans la mesure de l'iimpossible 
leur personnel, de Nouvelles surgirept comme 
par enchantement, et aujourd'hui 250.000 ou-
vriers, dont 120.0ÉO femmes, travaillent à la 
production du matériel de guerre. Au prin-
temps, la France disposera d'une immense 
réserve de munitions, et cette réserve sera 
colossale. Les Alliés hâtent la limite de leur 
activité, c'est pourquoi il est indispensable 
qu'un contact intime, cordial et 'constant, 
ioit établi entre les Alliés. 

Le contact existe entre la France et l'Angle-
terre, la dernière réunion entre MM. Lloyd 
George et M. Albert Thomas avait BOUT objet 
de calculer à combien, grâce à cet'ié concorde 
d'efforts et ù, cette réciprocité d'.kides, pou-
vait monter, au printemps, la stock de muni-
tions. Ils souhaitent l'un et l'autre, mainte-
nant, do pouvoir s'associer intim<îment avec 
l'Italie. Le voyage à Rome des ministres, et 
particulièrement du sous-secrétairq d'Etat des 
Munitions, se propose donc cet objet. 

M. Albert Thomas ajoute : s Moi, qui pour-
tant ai la conviction de contribuer de mon 
mieux à préparer l'instrument matériel de la 
victoire, je vous dis que notre cause serait 
compromise si nous travaillions chacun pour 
notre compte, sans nous sentir les coudes, 
nous laissant séduire et fourvoyer par des 
mirages et des buts particuliers. Pcrar déve-
lopper leur force matérielle, les Alliés échan-
gent canons ot munitions ; qu'ils échangent 
leurs espérances et leur foi, et ils augmente-
ront ainsi même leur force morale. 4 

En terminant, il dit : <t L'union d'aujour-
d'hui doit être la préparation de ï'tunion de 
«lemain. » 

UBSfiflS 
sur ie littoral m§m 

HQUZ femmes et un enfant blessés 
Ramsgate, 10 Février. 

Les deux hydravions qui ont jeté des bom-
bes hier après-midi étaient de couleur claire ; 
ils avançaient ensemble lentement, à une 
grande altitude, entre Ramsgatr> et Braads-
tairs. Après avoir parcouru une. centaine de 
mètres en territoire anglais, 'ils ont lancé 
précipitamment six à huit bombes et se sont 
enfuis. Trois bombes ont éclaté près de deux 
jeunes écolières qui n'ont pas été atteintes. 
Une autre bombe s'enfonça profondément 
sans éclater dans le sol d^n jardin. La foule 
s'ost précipitée sur les lieux, pour y ramas-
ser des débris de bombes comme souvenirs. 

Londres, 10 Février. 
Le ministère de la Guerre communique : 
On sait maintenaart que deux femmes et 

un enfant ont été blessés pendant le raid 
des hydravions sur Ramsgate et Broadstairs. 
Un certain nombre d'avions et d'hydravions 
ont pris leur vol imïmédiatement pour repous-
ser les aviateurs ennemis qui s'enfuATent aus-
sitôt et aucun engagement n'a été signalé. 

Les avions allemands 
sur Po^eringiie 
Londres, 10 Février. 

' Le général'sir Douglas Kaig rapporte que, 
le 8 courant, un aéropiano allemand a jeté 
quatre bombes près de la gare de Poperin-
ghe. Ces bombes n'ont causé aucun dégât, 
contrairement à l'affirmation du communi-
qué allemand. 

Les Zeppelins sur Paris 

L'un d'eux aurait été détroit 
Londres, 10 Février. 

La destruction signalée hier d'un des zep-
pelins qui effectuèrent le raid sur Paris 
semble se confirmer. L'accident remonte-
rait à la nuit du 29 au 30 janvier ; aprè3 
avoir été endommagé par des aviateurs ou 
des artilleurs français, le dirigeable en-
nemi, obligé de voler très tes, entra en 
collision d'abord avec des arbres bordant 
la route de la gnre à Ligne près d'Ath, dans 
la province belge du Hainaut, puis il 
heurta un bloc de maisons contre leiiciuelles 
il vint s'écraser et qui furent elles-mêmes 
démolies par le choc. Le zeppelin lut en-
liùremcnt détruit et tout l'équipage aurait 

l'impossible pour cacher l'accident : les dû-
bris de dirigeable passés en gare de Colo-
gne seraient ceux de cet aéronef. 

été tué. lies autorités allemandes ont fait ^encouragent un pareil statu auo ' eonvrarn, 

L'attaque da Salonique est incertaine 
Londres, 10 Février. 

Le Times icçolt d'Athènes : 
Dans/les milieux bien renseignés, on croit 

que les Allemands marqueront le pas pour 
l'instant sur la frontière grecque, dans l'es-
poir qu'un coup heureux, frappé sur un autre 
front, impressionnera fortement la Rouma-
nie et rendra plus facile une attaque contre 
Salonique. 

Londres, 10 Février. 
On mande d'Athènes au Daily Telegraph, 

à la date du 8 : 
Après s'être attendu à une attaque immi-

nente contre Salonique, on annonce mainte-
nant, de source allemande, qu'aucune atta-
qua n'aura lieu pour le moment. 

On explioue seulement ce manque de dé-
cision en disant que l'attaque est retardée 
jusqu'après la grande offensive qui est en 
préparation contre le front le plus important. 

On prétend que ce serait le front italien 
qui offrirait les plus grandes probabilités de 
succès, lequel succès produirait un grand 
effet moral dans les Balkans. 

Il est difficile d'apercevoir les causes de 
ce bruit, à moins qu'on ne le fasse courir 
pour cacher les difficultés que l'Allemagne 
éprouve du fait de ses alliés, depuis qu'elle 
s'est adjoint la Bulgarie. 

On peut affirmer que le peuple et l'armée 
bulgare, peu désireux de se soumettre à. la 
germanisation, refuse que les unités bulgares 
soient commandées par les officiers alle-
mands. 

L'ennemi reçoit des renforts 
Salonique, 10 Février. 

On annonce que les troupes austro-alleman-
des qui campent dans la région de Monastir, 
ont reçu des renforts. 

Des contingents allemands, dont on ignore 
encore l'importance, sont arrivés à Guev-
gheli. 

Les communications télégraphiques avec 
Monastir ne sont pas encore rétablies. 

Les patrouilles bulgares ont reçu l'ordre 
de fusiller quiconque chercherait à franchir 
la frontière. 

Des déserteurs bulgares, poussés pas?- la 
faim, continuent à arriver à Salonique. 

Ses renforts nous arrivent toujours 

Paris, 10 Février. 
On mande de Salonique, 10, au Temps : 
De nouvelles troupes de reîifort continuent 

à débarquer à Salonique, avec de l'artillerie. 
Le bruit court que les troupes bulgares de 

la région de Monastir s'éloigneraient et se-
raient remplacées par des troupes alleman-
des. 

L'ennemi surveille étroitement la frontière 
grecque. 

Le pont du chemin de far à Kudova, sur le 
Vardar. serait réparé. 

On signais l'arrivée à la frontière gréco-
serbe d'artillerie lourde allemands. 

Des comitadjis bulgares ont violé récem-
ment la frontière grecque, en face de Kula. 
L'un d'eux a été fait prisonnier. 

Le manque de vivres est toujours sensible 
dans l'armée bulgare à cause des difficultés 
de transport. 

Le maréchal Maclcensen serait depuis le 4 
février sur le front de Macédoine. 

Les Bulgares insisteraient pour une attaque 
immédiate du camp retranché de Salonique. 

L'Italie ns retire pas ses troupes de Vaiona 
Athènes, 10 Février. 

La légation d'Italie nous a fait au-
jourd'hui la communication suivante : 

Différents journaux ont annoncé à 
différentes reprises que la légation d'I-
talie a demandé au gouvernement hel-
lénique l'autorisation de transporter à 
Corfou les troupes appartenant au corps 
expéditionnaire de Vaiona. 

La légation d'Italie déclare cette nou-
velle inexacte, d'autant plus qu'il n'a ja-
mais été question, pour l'Italie, d'éva-
cuer Vaiona. 
Les-svant-Bardesaostra-hongroisos 

au nord-Ouest de Tirana 
Amsterdam, 10 Février. 

Un télégramme de Vienne annonce que 
des avant-gardes austro-hongroises Ont 
pris contact à Valva, situé à 8 kilomètres 
au nord-ouest de Tirana, avec des dttache-
meats serbes et italiens et des troupes 
d'Essad-Pacha. 

L'snneeii n'avance qu'avec difficulté 
Milan, 10 Février. 

Le Corriere délia Sera reçoit de Brindisî 
la dépêche suivante : 

Les réfugiés monténégrins 'disent que des 
déclarations des quelques prisonniers autri-
chiens faits ces jours derniers par les Serbes, 
près de Ichmi, il résulte que les troupes opé-
rant en Albanie sont composées pour la plus 
grande partie de Hongrois. Jusqu'à Alessio, 
les troupes furent bien nourries, ensuite leurs 
souffrances commencèrent à cause du très 
mauvais état des routes et du manque de vi-
vres, parce que entre Alessio et Durazzo on 
ne trouve plus rien, les troupes serbes en 
retraite ayant tout pris et n'ayant laissé der-
rière elles qu'un véritable désert. Les troupes 
autrichiennes sont forcées de faire venir 
leur3 vivres de Cattaro et aussi le foin de 
leurs chevaux. Cette armée autrichienne se 
composerait da 10.000 hommes ; ils auraient 
donc besoin au moins de 4.000 chevaux, 
qu'ils ne peuvent absolument pas trouver. En 
conséquence, la marche sera lente et diffi-
cile. 

si Grèce 

Combats à la frontière 
avec des comiiadjis bulgares 

Athènes, 10 Février. 
Les journaux annoncent de Sôrès qu'une 

rencontre a eu .lieu avant-hier, dans la ré-
gion frontière, entre une forte bande de 
comitadjis bulgares et un détachement de 
troupes grecques. 

Les comitadjis furent dispersés, en lais-
sant entre les mains des Grecs plusieurs 
prisonniers, parmi lesquels leur chef, 
Steyani Tsenaki. 

la presse Mlmw 
contre le cabinet Skouloudîs 

Athènes, 10 Février. 
Pour une fois, les organes gouvernemen-

taux et vénizélistes s'accordent pour atta-
quer le Cabinet Skouloudis. Voici ce qu'écrit, 
à ce sujet, le gouvernemental Athénaï : 

« Du moment que 1s pays n'a pas confiance 
en son premier ministre qui ne représente que 
la soupape de sûreté pour l'égoïsrne des au-
tres ministres, et du moment que ces minis-
tres se trouvent en désaccord à tout moment 
et cherchent à se tromper eux-mûmes et à 
tromper les autres par l'élection d'un prési-
dent de la Chambre, homme de paille, nous 
ne devons pas prétendre qu'un gouvernement 
ainsi constitué possède l'autorité nécessaire 
pour mener les affaires nationales. Ceux qui 

mental sont les ennemis de la politique de 
neutralité, les ennemis de la sécurité et de 
l'avenir du pays ». 

D'antre part, le Palris remarque que le 
gouvernement s'est montré absolument in-
capable de tout. 

« En ce moment terrible, le gouvernement 
des 5 anciens présidents du Conseil tient dès 
maintenant, l'arméo prête pour déclarer im-
médiatement la guerre contre les... Hellènes 
qui ne consentent pas encore à approuver sa 
politique. 

h la ûharcére grecque 
Athènes, 10 Février. 

A la Chambre des députes, les tribunes 
étaient bondées. Tous les députés étaient pré-
sents. 

"M. Skouloudis a lu une déclaration expo-
sant la politique et le programme du gouver-
nement, qui consistent surtout à ' maintenir 
intactes les forces de la nation pour les uti-
liser exclusivement à la sauvegarde des in-
térêts du pays. 

Il a ajouté que l'évolution des événements 
a démontré que cette politique, dont le but 
était d'éviter des malheurs à la Grèce, avait 
reçu l'approbation de la majorité de la nation 
et qu'il continuerait à la suivre malgré les 
pressions que le peuple supporterait avec 
courage, espérant que le Droit et la Justice ne 
tarderaient pas à retrouver leur autorité. 

Un député, M. Popp, a exposé une con-
ception différente. 

M. Gounaris a répliqué en développant lon-
guement le programme du gouvernement. 

M. Popp, de l'opposition, quoique partisan 
de la neutralité, blâme le gouvernement au-
quel il reproche d'avoir mal appliqué la po-
litique de neutralité et conseille la démobili-
sation immédiate. 

M. Gounaris, ministre dé l'Intérieur, ré-
pond à M. Popp, que les circonstances im-
posent à la Grèce le maintien de la neutra-
lité. Nous sortirons, dit-il, de la neutralité 
quand les intérêts nationaux l'exigeront. En 
mars dernier, nous ne sommes pas sortis de 
la neutralité parce que les intérêts du pays 
exigeaient que nous restions neutres. Il est 
prématuré de porter un jugement historique 
a l'heure actuelle sur notre politique gouver-
nementale. En continuant, M. Gounaris dit 
que la conscience du gouvernement souffre 
douloureusement de devoir maintenir la mo-
bilisation imposée par les circonstances. Si, 
dans l'avenir, il se présentait un indice quel-
conque permettant do reconnaître la possi-
bilité de la démobilisation, le gouvernement 
examinerait aussitôt l'opportunité de cette 
mesure. 

M. Dimitracopoulos, ancien ministre, admet 
la nécessité de la neutralité hellénique, mais 
blâme également l'action du gouvernement 
dans l'exercice de cette neutralité. Il de-
mande au gouvernement de faire connaître à 
la Chambre les documents diplomatiques 
échangés à ce sujet. 

M. Slcouloudis refuse et repousse toute dis-
cussion sur ce point. 

M. Stratos, ancien ministre, approuve les 
déclarations du gouvernement. 

La Chambre, par 266 voix sur 272 votants, 
exprime sa confiance dans le gouvernement. 

mil coayn;pg 
da gouvernement monténégrin 

Paris, 10 Février. 
M. Lazare Mîouchkovitch.président du Con-

seil, ministre des Affaires Etrangères de Mon-
ténégro, nous communique ce qui suit, par 
l'intermédiaire de la légation de Monténégro 
à Paris : 

Pour couper court une fois pour toutes aux 
nouvelles tendancieuses de source ennemie, 
il est essentiel de préciser l'attitude du Monté-
négro. 

Il est parfaitement exact que dans le but 
de permettre à certains contingents éloignés 
de venir appuyer sur un autre front des trou* 
pes plus éprouvées, un armistice, d'ailleurs 
refusé, a été demandé et que les pourparlers 
de paix ont été ensuite engagés avec la même 
préoccupation. Les conditions autrichiennes 
que l'on connaît, ont, naturellement, été re-
poussées avec énergie. 

La famille royale et le gouvernement ont 
alors dû prendre précipitamment le chemin 
de l'exil pour ne pas tomber aux mains de 
l'ennemi. 

Afin d'encourager à une résistance suprême 
les malheureuses troupes monténégrines dé-
cimées, épuisées par les fatigues et les pri-
vations, le roi Nicolas dut laisser auprès d'el-
les un prince de sa maison et trois membres 
du gouvernement. 

En touchant la terre italienne, le 20 jan-
vier, le roi renouvela télégraphiquement au 
général Janko Voukotitch, chef des armées 
monténégrines, ses ordres formels de nature 
à dissiper toute équivoque : 1° d'opposer une 
résistance énergique à l'ennemi; 2° la Tetraite 
devra s'effectuer dans la direction de l'armée 
serbe ; 3° Aucun pourparler ne devra être 
engagé par quiconque, sous aucun prétexte ; 
4° Il est prescrit au prince, ainsi qu'aux mem-
bres du gouvernement de suivre l'armée dans 
sa retraite ; 5° Le gouvernement français 
prendra pour l'armée monténégrine'transpor-
tée par ses soins à Corfou, les mêmes dis-
positions que pour l'armée serbe. 

La présence en France du roi de Monténé-
gro et de sa famille, ainsi que du chef de son 
gouvernement, M. Lazare Miouchkovitch, 
constitue le démenti le plus éloquent aux in-
sinuations perfides concernant des actes anté-
rieurs ou contemporains à la présente guerre. 
Momentanément dépossédé de son royaume, 
comme les souverains de Belgique et de Ser-
bie, le roi de Monténégro, après avoir large-
ment et loyalement fait son devoir, a remis 
le sort de son pays entre les mains de ses 
grands alliés, profondément convaincu du ré-
sultat heureux de la lutte dans laquelle il 
entend persister. 

En dehors de l'exécution stricte des ordres 
rappelés plus haut, le roi et le gouvernement 
régulier, aujourd'hui réfugiés en France, he 
sont pas responsables des actes postérieurs à 
leur départ, — quels que soient les auteurs 
— qui se sont déroulés au Monténégro depuis 
le 20 janvier et de tout ce qui pourrait se 
passer dans la suite sous l'influence et l'au-
torité de l'envahisseur. 

Les réservistes roumains 
sont appelés dans leur pays 

Londres, 10 Février. 
On mande de Salonique - au Times : 
Tous les réservistes roumains résidant à 

Salonique ont reçu, hier, l'ordre de rentrer 
immédiatement en Roumanie. 

Les troupes bulgares 
à ia frontière roumaine 

Londres, 10 Février. 
On mande de Salonique au Daily Tele-

graph, le s février : 
On apprend de bonne source que des offi-

ciers bulgares, sur la frontière grecque, au-
raient dit à des officiers grecs que leurs uni-
tés seraient envoyées sous peu à la frontière 
roumaine. 

L'expédition serait ajournée 
Genève, 10 Février. 

IJ'Allemagne envoie à Conslantinople 
deux trains de immitions par jour. 

La rumeur publique annonce la pro-
chaine arrivée d'Enver pacha en Syrie, 
mais l'expédition d'Egypte serait ajournée 
jusqu'après l'achèvement du chemin de fer 
à El-Anja. 

A la Commission sénatoriale da l'Armée 
Paris, 10 Février. 

La Commission sénatoriale de l'Armée s'est 
réunie sous la présidence do M. Clemeuceau. 
La Commission, dont le Sénat a récemment 
prorogé les pouvoirs jusqu'à la lin des hosti-
lités, a maintenu à ses diverses sous-Commis-
sions le mandat qu'elle leur avait précédem-
ment confié. Elle a pris à cet effet la délibé-

ration suivante, sur la proposition de MM. 
Henri Chêron, Henry Bérenger et Lucien Cor-
net : 

« La Commission de l'Armée, considérant 
que le contrôle constitue en temps de guerre, 
comme en temps de paix, une des fonctions 
essentielles du Parlement • qu'en temps de 
guerre, il est tout particulièrement indispen-
sable, puisque seul il permet à la nation de 
vérifier, par l'intermédiaire de ses représen-
tants, les mesures prises pour assurer le salut 
de la Patrie ; 

€ Constatant les résultats obtenus depuis 
un an par lo contrôle de la Commission séna-
toriale, confirme à ses diverses sous-Commis-
sions, tant pour la zone des armées que pour 
la zone de l'intérieur, tous leuj-s pouvoirs d'é-
tudes et de contrôle, dont l'exercice a été ré-
glé par diverses délibérations antérieures, et 
notamment par celle du 26 jnai 1915, leur 
donne mandat de continuer ce contrôle jus-
qu'à la fin des hostilités et de rendre compte 
régulièrement de leurs constatations à la 
Commission. » 

SUR NOTRE FRONT 

Les âfeaoÈ MM eiîre mi 
ai M i la lus 

Genève, 10 Février. 
Les Allemands avouent qu'au sud de 

la Somme, les Français ont pénétré de 
nouveau dans la soirée dans un petit 
élément de tranchée. 

Les pertes allemandes 
Londres, 10 Février. 

On mande de Rotterdam au Daily Tele-
graph que les listes des pertes prussiennes 
portant les numéros 420 à 430, qui viennent 
d'être publiées, renferment les noms de 
37.G8S hommes, formant un total, pour les 
pertes prussiennes, de 2.377.378 hommes. 

Il y a lieu d'ajouter à ces pertes celles 
indiquées dans 335 listes vurtembergeoi-

24-8 saxonnes et G0 listes navales. ses 

risse 
La menace russe sur Czernovitz 

Pétrograde, 10 Février. 
Les critiques militaires constatent que 

les Russes qui occupent .Oussctchko et ont 
forcé le Dniester, menaceront, s'ils pour-
suivent leur offensive, toutes les positions 
ennemies de la région de Czernovitz. Il est 
reconnu par le3 dépositions des prisonniers 
que la défense acharnée de Czernovitz, qui 
a coûté aux Austro-Allemands des pertes 
énormes, a été dictée par des considéra-
tions, non pas stratégiques, mais plutôt po-
litiques. 

Par suite du dégel du canal d'Oghinsk, 
les Allemands ont dû évacuer toute leur 
deuxième ligne, leurs ouvrages étant inon-
dés. Ils ont, de ce fait, perdu de grandes 
quantités de munitions. 

L'emprunt italien 
atteindra 3 milliards 

Rome, 10 Février. 
Le Corriere délia Sera annonce que le mi-

nistre italien du Trésor, M. Carcano, a 
donné d'excellentes nouvelles sur les résul-
tats de l'Emprunt National connus jus-
qu'au 4 février ; ces résultats permettent 
de prévoir que la souscription qui doit se 
clore le 29 courant se chiffrera certaine-
ment par trois milliards. 

L'armement des navires marchands 
Londres, 10 Février. 

Le correspondant naval du Times écrit, au 
sujet de la note américaine qui aurait été re-
mise à tous les belligérants, déclarant que 
l'armement des bâtiments marchands était 
d'une légalité douteuse : 

Renoncer à l'armement de nos navires 
équivaudrait à Un suicide, parce qu'il nous 
atteindrait beaucoup plus que nos ennemis, 
et parce qu'aucune foi ne peut être attachée 
à la promesse de l'Allemagne de désarmer 
ses bâtiments. De temps immémoriaux, les 
navires marchands ont toujours été armés en 
temps de guerre, et nous devons même son-
ger à munir les nôtres d'un armement plus-
puissant. 

Le correspondant ajoute que chaque fois 
qu'un bâtiment armé rencontra un sous-ma-
rin, il fut à même de résister efficacement. 
Il cite comme exemple le cas du bâtiment 
français La Plata, et des anglais City-of-
Marseilles et Kashgar. 

■ UNE MOTÎ0N 
DE LA COMMISSION DE L'ARMÉE 

Paris, 10 Février. 
1 La Commission de l'Armée a, sur la propo-
sition de M. Treignier, adopté la motion 
suivante : 

« La Commission de l'Armée insiste très 
vivement auprès de M. le sous-secrétaire 
d'Etat pour que les hommes du service armé 
appartenant aux classes 1910 à 1917, détachés 
dans les établissements, usines et exploita-
tions, travaillant pour la Défense Nationale, 
soient, ainsi qu'elle l'a déjà expressément ex-
primé, remplacés par des hommes des mêmes 
professions appartenant à la territoriale, a 
la réserve, au service auxiliaire et exception-
nellement pour certains spécialistes, à la 
réserve de l'armée active. Elle demande, en 
outre, que dans ces usines et établissements 
les emplois do comptables dessinateurs, ma-
nutentionnaires soient tenus exclusivement 
par des auxiliaires inaptes et engagés spé-
ciaux ». 

M. Thierry-Cazes a fait connaître le résul-
tat heureux de son intervention relative au 
personnel des arsenaux. 

Une Oroix du «Hérite Hilitaire » 
Paris, 10 Février. 

M. Durafour, député de la Loire, vient de 
déposer un projet de loi tendant à instituer 
une croix dite de Mérite militaire en faveur 
des officiers, sous-officiers, caporaux et sol-
dats, justifiant de dix mois au moins de pré-
sence dans la zone des opérations et des ma-
rins ayant passé le même temps dans les uni-
tés de la flotte en service de guerre. 

Cette croix, dit M. Durafour, doit aller à ces 
admirables poilus de France qui réalisent, de-
puis de longs mois, clans la plus meurtrière 
des guerres, ce miracle d'héroïsme qu'est la 
permanence au front et auxquels le pays se 
doit à lui-même de reconnaître, enfin, tant 
de ténacité et de courage. 

La Réforme fln Régime fies Entrepôts 
A LA COMMISSION DES DOUANES 

Paris, 10 Février. 
La Commission des Douanes a continué au-

jourd'hui l'examen du projet de loi sur la 
réforme du régime des entrepôts en France. 
Une longue discussion s'est engagée entre le 
rapporteur, M. Bartho, et MM. Sibille, Dia-
gno, «Boisneuf, Haudos, Camuzet, Roch, Tail-
landiï'r, sur les manipulations a permettre J 

dans les entrepôts pour les marchandises de 
toutes destinations". 

La Commission a décidé d'autoriser les 
manipulations nécessaires pour la conserva-
tion des produits, mais non pour leur amé-
lioration normale, comme on le demandait: 

D'autre part, la Commission a accepté un 
article nouveau tendant à garantir les inté-
rêts de l'industrie des villes dont la spécia-
lité a fait la renommée. 

Paris, 10 Février. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. Paul Deschanel, qui pro-
nonce l'éloge funèbre de M. le docteur Ro-
blin, député socialiste de la Nièvre. 

■ La Chambre adopte, sans discussion, les 
projets de loi portant prorogation de surtaxe 
sur l'alcool aux octrois d'Alais, La Ciotat, La 
Côte-Saint-André, Maiiosque. Elle adopte éga-
lement, sans discussion, la proposition de loi 
de M. Rameil, tendant à augmenter le taux 
de l'allocation à Accorder aux femmes en-
ceintes. 

Ls Concours d'admission à Saint-Cyr 
La Chambre discute ensuite la proposition 

de résolution de M. de Chappedelaine et de 
plusieurs de ses collègues, tendant à l'organi-
sation d'un concours à l'admission à l'Ecole 
militaire de Saint-Cyr en 1916. 

M. c3a Chappedeiairte expose qu'en avril pro-
chain doit avoir lieu un concours pour les 
candidats actuellement sous les drapeaux, 
mais il faudrait aussi organiser un concours 
pour les jeunes gens qui ne sont pas sous 
les drapeaux : exemptés, réformés, ajournés 
et les jeunes gens de la classe 1918, 60us ré-
serve d'un examen médical qui les déclarera 
aptes au service armé. La même mesure a été 
prise d'ailleurs pour l'Ecole polytechnique et 
l'Ecole navale. 

Le commissaire du Gouvernement lui ré-
pond qu'un accord est intervenu. Un concours 
d'admission aurait lieu en juin prochain, avec 
un programme sensiblement identique à celui 
de 191-i. Les candidats admis seront, après 
préparation, envoyés à l'armée comme aspi-
rants et ce n'est qu'au front qu'ils pourront 
gagner leurs galons. 

La .proposition de résolution est adoptée, 

is CfW 
if lliipof de la Victoire 

On passe.à la discussion du projet de loi 
concernant : 1° L'ouverture et l'annulation de 
crédits sur l'exercice 1916, au titre du budget 
général ; 2° L'établissement d'une contribu-
tion extraordinaire sur les bénéfices excep-
tionnels réalisés pendant la guerre ; 3° Cer-
taines dispositions d'ordre fiscal relatives à 
la législation des patentes et aux déclarations 
en matière de mutations par décès. 

Sur la deuxième partie, M. Brizon demande 
à poser au ministre des Finances les 'trois 
questions suivantes : 

1° Allez-vous publier au Journal Officiel, 
comme vous l'avez fait pour l'emprunt 3 1/2 % 
les sommes versées, à titre de publicité, aux 
journaux de Paris et de province pour le der-
nier emprunt 5 % î 

2° N'ailez-vous pas inviter ces journaux à 
l'abandon de ces sommes 7 

3° N'allez-vous pas inviter les comptables 
du Trésor qui ont reçu des remises sur les 
souscriptions à les abandonner également ? 

Puis l'orateur donne lecture des sommes 
touchées par les journaux de Paris et qui va-
rient de 5 à 30.000 francs. Elargissant le débat. 
M. Brizon critique le système financier du 
gouvernement auquel il reprochel de n'avoir 
pas fait de l'Etat français en temps de guerre 
un grand homme d'affaires. Un jour viendra, 
d'ailleurs, dit-il, où sera iugée l'impolitique 
financière du ministre des Finances. Cette 
phrase soulève de vives protestations de la 
Droite et du Centre. 

Finalement, M. Deschanel, très applaudi, 
rappelle ses collègues à l'ordre en leur di-
sant : Vous savez combien les moindres inci-
dents de cette Chambre sont exploités, enve-
nimés de l'autre côté de la ligne de feu. 

Des interruptions continuant à s'entrecroi-
ser entre la Gauche et la Droite, M. Lenoir 
s'écrie : Si cela continue, je réclame une eus-
pension de 6éance I 

M. Rï&oi réplique très simplement. Il veut 
seulement se borner à répondre aux trois 
questions de M. Brizon. 

En ce qui concerne la publication à l'Offi-
ciel du budget de publicité de l'emprunt 5 %, 
il se bornera à suivre les prescriptions de la 
loi. Pour ce qui est de demander aux jour-
naux de faire retour au Trésor des sommes 
qu'ils ont touché, le ministre déclare quelles 
ont été bien inférieures aux sommes touchées 
par eux pour les précédents emprunts. Ce 
n'est pas au gouvernement français, dit-il, 
qu'il appartient de demander des services 
gratuits. Aucun autre Parlement n'y a ..ja-
mais' été invité, pourquoi, puisque nous 
payons tout ce que nous achetons pour la 
défense nationale, pourquoi ne payerions-
nous pas sa publicité à la presse seule ? Et 
M. Ribot de rendre hommage à la presse 
française, qui fut si digne depuis la guerre, 
et qui rendit un service particulièrement ef-
ficace lors de l'émission du dernier emprunt. 

Enfin, en ce qui touche les comptables du 
Trésor, le ministre dit quel travail énorme 
ils ont à fournir, quelle responsabilité-écra-
sante est la leur avec un personnel de for-
tune très mal rémunéré. Us ont touché des 
remises, mais ils doivent les partager pour 
moitié avec ce personnel, si intéressant. Il 
ne peut être question de les prier de les 
abandonner à l'Etat. Un tel procédé 6erait 
indigne de la France (Vifs applaudissements). 

Le titre l"r (Ouverture et annulation de 
crédits sur l'exercice 1916 au titre du budget 
général) est adopté. 

Lloipôi SIÎP les Bénâîîoes ie Guerre 
La Chambre passe alors à la discussion gé-

nérale sur le titre II, établissement d'une 
contribution extraordinaire sur les bénéfices 
exceptionnels réalisés pendant la guerre. 

M. Lazare Weiier se déclare opposé à l'ap-
plication immédiate de cette taxe, parce qu'il 
est difficile d'établir actuellement quels sont 
les bénéfices réalisés par les fournisseurs. Il 
y a des intermédiaires qu'il faut rémunérer, 
un outillage qu'il faudra transformer après 
la paix. Qu'une taxe soit établie après les 
hostilités, cette solution est légitime. Obli-
geons, dans ce but, les sociétés à constituer 
des réserves. Puis, l'orateur fait un long pa-
rallèle entre la situation de l'industrie et du 
commerce de la France et de l'Allemagne. 

La suite do la discussion est renvoyée à de-
main. * 

La séance est levée à 6 h. 50. 

Paris, 10 Février. 
La séance est ouverte à 4 heures 25. 
M. Antonïîi Dubost fait, au Sénat, la com-

munication suivante : 
Messieurs et chers Collègues, 

A l'occasion de la catastrophe qui a mis en deuil 
le Parlement du Canada, et qui a détruit le siège 
de ses séances, J'ai cru devoir adresser, en votre 
nom, au président du Sénat de ce pays, un télé-
gramme ainsi conçu : 

« Le Sénat français, profondément ému par la 
catastrophe qui a si douloureusement atteint le 
Parlement canadien, dans ses membres, sa demeure 
et ses trésors historiques, vous adresse l'expression 
de sa sympathie sincère. 11 salue en même temps 
la mémoire des enfants du Canada tombés sur le 
sol français, pour la défense de la civilisation et 
de la liberté. » 

Le président du Sénat canadien a répondu par 
la dépêche suivante : 

« Le Sénat du Canada me prie de vous transmettre 
ses remerciements sfucéres pour l'intérêt que vous 
avez voulu lui témoigner dans ta perte que nous 
avons subie. Je vous transmets sa reconnaissance 
émue pour les sentiments que vous exprimez, et le 
salut fraternel que vous adressez à ceux des enfants 
du Canada tombés sur le sol français dans la dé-
fense de la civilisation et de la liberté. Leur sang, 
mêlé à celui des enfants de France, est un ciment 
qui réunit nos deux Patries dans une union plus 
étroite devant l'ennemi commun. 
« Signé : PuiLiprE LANDRÏ, président du Sénat. » 

M. Met:», ministre du Travail, dépose, au 
nom du ministre des Finances, le projet de loi 
relatif à l'ouverture et à l'annulation de cré-
dits sur l'exercice 1916, au titre du budget 

général. L'urgence est déclarée. 
Le projet de loi est adopté à 1 unanimité de 

260 votants. i „< 1 
■ La séance est levée à 5' heures 50 et ren^ 

voyée au jeudi, 17 février. 
- s_ « 

Paris, 10 Février. , 
L'Homme Enchaîné. — Politique en voya- , 

ge. — De M. Clemenceau. ~ 
L'unité d'action que va chercher M. Briand, dans 

la Ville Eternelle ne s'accommodo pas très bien de ca 
que l'Italie n'est pas encore en guerre avec l'Aile-; 
magne. U y a la une difficulté qui me parait 
taille et Je ne sais pas encore comment 1 adhé-; 
sion du gouvernement italien au pacte de Lon-
dres pourrait l'amener de faire la paix avec une 
puissance à laquelle il n'a pas déclaré la guerre., 
liaison do plus pour causer. Une autre question 
que M. UaTrère, dont les qualités de souplesse no 
sont pas Inférieures à celles de M. Briand lui-
même, n'a'pas--éncore pu résoudre, est la fameuse 
intervention des armées italiennes en Albanie, auli 
nous fut tant de fois promise par nos gouvernants 
et qui parait si loin do ee réaliser que les demiè-, 
res dépêches nous annoncent le retrait sur* ValloJ 
na des troupes débarquées ; raison de plus pouïi 
pousser- à fond, l'entretien sur cette délicate affaire.' 

La seule réserve que J'ose faire, c'est que l'unitô 
a quatre exige l'unité d'action intérieure dans l'or-
ganisation et dans la conduite des affaires, chez 
chacun des contractants. Mes lecteurs ont pu voir.' 
par de simples aperçus d'où J'ai dû écarter le» 
preuves décisives, que nous n'en sommes pas en-; 
core à ce point. Pour achever ma confession, ia 
voudrais surtout qu'une presse, délirant d'en-, w 
thousiasme pour les beaux yeux de M. Briand^ 
ne se donnât pas pour .tâche de dénaturer la véri-i 
table proportion des choses. Que quelques-uns | 
donnent cours à leurs folles Impulsions réfléchies 
si cela doit plaire en haut Heu, Je m'y résignerai. 
Seulement U ne faudrait pas dépasser la mesura 
pour donner à rira aux hommes, probablement as* 
sez nombreux, qui sont restés-dans leur bon sens< 

M. Briand s'en va à Rome bonne affaire ; mais 
ce n'est pas le passage du Rhin. Le député da 
Salnt-Nazairo n'est pas tout à fait Louis XIV. Boi-
leau. Dangeau lui-mêçie, avaient des excuses qui, 
ne se peuvent alléguer aujourd'hui. 

La Victoire. — La démission de M. Bes< 
nard. — De M. Hervé : 

J'ai horreur de l'injustice. Je me souviens que 
le jour où sa nomination parut à l'Officiel, un des 
maîtres du journalismo qui mène, depuis deux 
ans, contre le président de la République une 
campagne dans le genre de celle qu'il mena Jadis 
contre Jules Ferry — campagne que la guerre n'ai 
pas interrompue un seul jour — dauba sur la 
malheureux nouveau sous-secrétaire d'Etat avec 
une férocité qui me le rendit presque aussitôt; 
sympathique. Vous vous souvenez peut-être de 
cette danse du scalp autour du poteau où était 
enchaîné le malheureux sous-ministre, dont 
seul crime, alors, était d'être un ami personnel! 
du chef de l'Etat. Les passions politiques avaient 
tellement empoisonné la campagne contre le sous-i 
secrétaire d'Etat démissionnaire, que le gouverne-' 
ment, dégoûté, peut-être pour faire la nique a la' 
tribu des remplaçants trop pressés, fait annoncer, 
qu'il supprime le sous-secrétariat à l'Aviation, 
C'est bien fait pour les remplaçants. 

Mais on ne voit pas ce que-le pays va y gagner. 
C'est le général Galliéni qui va maintenant êtra, 
chargé de ce ministère. Quand quelque chose n'ira 
pas. c'est lui qu'on convoquera devant les Com-I 
missions de l'Armée du Sénat et de la Chambre; 
c'est lui qu'on mettra sur la sellette, comme s'il 
n'avait pas autre chose a faire ] On prête au gé-
néral Galliéni l'intention da nommer une simpla 
direction de l'Aviation. n 

Si j'osais, je lui conseillerais d'en prendre deux i 
un officier aviateur qui vole, qui ait la pratiqua 
de la guerre, aérienne, — le chef des escadrilles 
du front, par exemple, — qui soit un entraîneur, 
d'hommes, qui ait la fol en l'aviation, en qui les! 
aviateurs aient confiance, qui dise les appareils1 

qu'il faut, qui dirige notre cinquième arme, qui', 
soit le général en chef de notre cavalerie aérienne.A 
— car les avions, c'est la cavalerie du vingtième." 
siècle, — et un industriel pour organiser, suivant 
les méthodes industrielles modernes, la fabrica-
tion des appareils sans bureaucratie, sans pape* 
rasserie. 

Depuis dix-huit mois, Marseille a pris no* 
blement sa part de l'œuvre de défense natio-
nale en organisant, et soutenant de sa gé-< 
nérosité, de nombreuses Œuvres de guerre* 
Sur l'invitation des autorités civiles et mili^ 
taires, sept d'entre elles se sont groupées s 
ce sont les Œuvres du Secours au Soldat, du' 
Linge du Soldat, des Vêtements chauds (Pe« » 
Ut Provençal), du Plastron du Soldat, des SoU 
dats des régions envahies, les Ouvrôirs Sé-i 
bastopol et Flammarion. Ce 1 groupement » 
véritable Syndicat des Œuvres d'assistance 
militaire, laisse à chaque Société, une com-
plète autonomie ; son but essentiel est d'évi- , 
ter les double emplois et'd'assurer, par l'm-i 
termédiaire de l'Intendance et de la t Sectionp 
des Dons » du ministère de la Guerre, une 
étroite concordance entre les demandes du 
front et les envois de l'arrière. 

Mais les circonstances l'ont amené aussil 
à recueillir des libéralité» de toute nature,; 
qu'il a ensuite réparties entre les Œuvres par* 
ticipantes et dont il a assuré la parfaite uti-
lisation. C'est ainsi que, d/après l'état dressé 
par son dévoué trésorier, M. Peyret, fondé 
de pouvoirs à la Trésorerie générale, 11.013 
francs 75 ont été reçus, et 9.3C9 fr. 07 em-
ployés au 31 décembre dernier. 

Or chaque jour, chaque épisode du grand 
drame, renouvelle et déplace les besoins. Au-
jourd'hui, le Groupement des Œuvres Mari', 
seillaiscs fait appel à la générosité inépuisa-1 

ble de nos compatriotes en favWir de nos 
frères de l'armée serbe, débarqués à Corfou, 
dont les souffrances et le dénuement pitoya-
bles exigent de prompts secours ; rien n'est 
de trop pour ceux à qui tout manque et qui 
ne vivent que pour lutter et vaincre dans les, 
rangs des Alliés. 1 

Les dons en argent et en nature sont reçus' K au siège du Groupement, 2, rue Armény, tous \ 
les jours, sauf le dimanche, de 10 heures à, * 
midi et de 4 heures à 7 heures. ' 

L. HOULLEVIGUE, 
Professeur à la Faculté des Sciences, 

président du Groupement des Œu-
vres Marseillaises. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, à 8 heures 15, 

grand gala de bienfaisance au profit des Enfants 
des mobilisés hospitalisés par la ville de Marseille. 
Spectacle exceptionnel avec le concours de quatre 
premiers ténors : Ed. Clément, de l'Opéra-Comique;; 
Vezzani, Codou et Frailtin' : 1° Premier acte de 
Lakmé, avec M. Fraililin, Mlle Livson, de la 
Gaité-Lyrique (Lakmé), Mlles Michaël, Sonclly. 
Keylor, Monval, MM. Figarella, Boudouresque, 
Queyla; 2' Cavalleria Uusticana; avec M. Codou 
(ïurridu) et Mlle Arriès (Santuzza), M. Janaur, 
Mlle Lambertha et Mme Monval ; 3' Troisième acta 
de La Bohème, de Puccini, avec Ed. Clément (Ro< 
dolphe), Mlles Aligro (Mimi), Mlchael (Musette),. 
M. Figarella (Marcel); 4* Deuxième acte de Carmen, 
avec M. Vezzani (Don José), Mlle Fély Dereyne, dut 
Covent-Garden (Carmen), MM. Janaur, Berton, 
Queyla, Mlles Sonelly, Montamat. Un service da 
tramways sera fait à la sortie -du théâtre. 

Dimanche prochain, deux grandes représenta-
tions. En matinée, dernière de La Bohème, aveo 
Ed. Clément et notre charmante concitoyenne Ju-
liette Aligro dans le rote de Mimi. En soirée, '11-
rcille, avec M. Fraikin et Mlle Livson. On com-
mencera par les Noces de Jeannette. La location 
est ouverte pour toutes ces représentations. 

ANDERSON AU- GYMNASE. — Anderson, le plus 
célèbre magicien du siècle, commence ce soir, à,' 
8 heures 15, le cours de ses représentations sensa-
tionnelles, au théâtre du Gymnase. Anderson, qui 
est l'émule de Leroy, Bosco et Talma, donne un 
spectacle des plus rares, qui n'a rien de commun 
avec le magnétisme, l'hypnotisme et la lecture da 
pensée. 

CIIATELET-THEATRE! — Ce soir, relâche, pour 
répétition générale dos Deux Couses, le plus grandi 
succès populaire de Pierre Decourcelle. La pre-
mière représentation de ce drame aura liëu do-
main soir, à 8 h. 15. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 heures 30, 
le grand succès la Revue Quand Même ' avec scè-
nes nouvelles et une interprétation de premier 
ordre. La location est ouverte. 

PALAIS-DE CRISTAL. — Aujourd'hui, renouvel-
lement complet du programme. Débuts de Danvcrs 
le fameux diseur comique, dans ses dernières 
créations ; Lucit. Merys, l'excellent diseuse à voix;; 
Delmens, et dernières représentations de Falls 
et Jumpers ; des Sisters Lazel ; ïsdm et West j 
Anders, etc., etc. 

VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui, vendredi, en 
soirée à 8 h. 30. brillante représentation de gala. 
Le Poilu, opérette en 2 actes, de MM. Hennequin 
et P. Veber, musique de M. Jaquet, et Hortense 
a dit : « Je m'en fous I », pièce en 1 acte, d« 
Geeorges Feydeau. 

ELDORADO CINEMA. — Au programme entière-
ment renouvelé : lin Pauvre Homme de Génie, 
grand drame moderne en 3 parties, avec Henry, 
Krauss; la 11" série des Mystères de New-York. 

COMŒDIA-THEATRE (Salle Marty, M, rue des 
Trots-Mages). — Demain samedi, le nouveau succès 
Amour de Gavroche, drame en 4 actes. 

COMMi'MICATIOM§ ' 
La Chambre syndicale des minotiers et fabri-

cants de semoules de Marseille prie ses membres 
de vouloir bien assister à l'assemblée générale ex-
traordinaire qui aura lieu au siège du syndicat, 
2, rue do la République, lo samedi 12 f*K courant, 
a 4 heures 30 du soir. i 
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LE TEXTE M NOUVEL ARRÊTÉ 
Ainsi que le Peïii Provençal le faisait pré-

voir hier matin, l'arrêté sur la fréquentation 
des débits de boissons et des restaurants, mo-
difié à la suite de l'intervention parlemen-
taire, vient d'être inséré au Rapport de la 
Place. En voici le texte exact : 

Conformément aux instructions du ministre, la 
consigne relative à la fréquentation des débits fie 
boissons et des restaurants, café3 et établissements 
similaires dans la 15* région, édictée à la date du 
21 janvier 1916, est modifiée ainsi que suit } 

ART&LB PREMIER. — Dans toute l'étendue de la 
15* région, les heures d'accès des officiers et hom-
mes de troupe dans les cafés, débits et restaurants, 
ainsi que dans les établissemènts similaires, sont 
fixés ainsi que suit : 

En semaine : Du réveil à 9 heures, pour le petit 
déjeuner et les boissons hygiéniques, mais pas aux 
terrasses; M 

De il heures à 14 heures, pour les Restaurants 
seulement, pour déjeuner et non pour prendre une 
consommation, et pas aux tarasses; 

De 17 heures a 20 heures 30, dans tous les débits, 
cafés et restaurants, y compris les terrasses. 

Les dimanches et jours fériés : DÛ réveil à 
9 heures, dans les mêmes conditions que la 
semaine; de 10 heures h 20 heures 30, dans tous 
les débits, cafés et restaurants, y compris les ter-
rasses. 

Pour les officiers seulement, lesquels peuvent 
être retenus par le service à des heures notoire-
ment plus tardives que les hommes de troupe, 
l'accès en tout temps des débits, cafés et restau-
rants, y compris les terrasses, leur est permis de 
80 heures 30 à la fermeture. 

Les militaires de tous grades descendant des 
trains sont autorisé à se restaurer, à toute heure, 
aux buffets et, buvettes intérieures des gares. 

Toutefois, les permissionnaires étrangers a la 
garnison auront accès dans les cafés et établisse-
ments similaires pendant la durée d'ouverture fixée 
pour les restaurants. Les permissionnaires devront 
être en mesure de présenter leur titre de permis-
sion à toute réquisition des autorités militaires 
ayant qualité pour assurer la police dans la Place. 

ART. 2. — L'accès des débits, cafés, restaurants 
et établissements similaires, est absolument Interdit 
aux blessés et malades des formations sanitaires, 
à toute heure de la journée, y.compris les heures 
Indiquées ci-dessus. 

ART. 3. — Les commandants d'armes, les com-
mandants de cantonnements, les chefs des forma-
tions sanitaires dans les Places ne comportant pas 
d'autre garnison, sont chargés et responsables de 
l'exécution du présent ordre. 

ART. 4. — Les dispositions quî précèdent entre-
ront immédiatement en vigueur. 

Fait au Quartier Général, à Marseille, le 8 février 
J916. 

Le général commandant la 15' région, 
Signé : COQUET. 

jour de la ...» division de l'armée d'Orient, 
dans les termes suivants : 

. « Pendant le mouvement do repli a porté 
pendant plus de 15 kilomètres, un blessé at-
teint d'une balle et d'une fracture à la cuisse 
gauche, et cela Et travers la montagne, et a 
réussi à le sauver des mains de l'ennemi ». 

Cette citation comporte la Croix de guerre. 
Antoine Ceccaldi est secrétaire de police à 

Marseille, et son père est brigadier dans no-
tre police, municipale. 

1 DES ÂOXILIAÎRB 

iMectation aux Servie 
"ires È cin 

oe rarriere 
les Î\ entants 

M. Auguste Bouge, 'député de Marseille,vient 
de recevoir, du ministère de la Guerre, la 
lettre suivante : 

Monsieur le Député, 

Vous avez bien voulu me signaler qu'au 10' régi-
ment d'artillerie, secteur postal 145, certains hom-
mes n'auraient pas encore été affectés a un service 
le l'arrière-bien que pères de cinq enfants vivants. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que les 
aesures prescrites en faveur des militaires de cette 
catégorie, sont encore en cours d'exécution dans 
juelques armées. L'application de ces dispositions 
teise forcément un certain délai pour éviter la 
eêne dans le service, et la désorganisation Jtrésul-
fant de relèves^ simultanées trop nombreuses. 

Agréez, Monsieur le Député, l'assurance de ma 
Êaute considération. 

Pour le ministre et par son ordre : 
Le contrôleur général : E. LAURENT. 

Le médecin aide-major de lr" classe de ré-
serve, Robbaz Louis-CCàude, du 112" régiment 
d'infanterie, a été l'objet de la citation sui-
vante à l'ordre du corps d'rmaée : 

« A donné le plus bel exemple de courage 
t»n prodiguant ses soins aux blessés sous un 
teu des plus violents. A su maintenir l'ordre 
et le calme parmi les nombreux blessés, mal-
gré l'approche de l'infanterie allemande qui 
menaçait d'entourer son poste de secours ». 
(28 janvier 1916, général Heymann, comman-
dant le XV0 corps d'armée). 

Ajoutons que le major Robbaz a été déjà 
l'objet de deux propositions pour la croix de 
la Légion d'honneur. 

Podio Paul-Emûc-Gabriel, de Roquevaire, 
classe 1904 soldat au 142" régiment d'infan-
terie, 12° compagnie, a obtenu la Médaille 
militaire et la Croix de guerre avec palme : 
s S'est signalé par sa bravoure dans le com-
bat du 19 mars 1915, a été atteint d'une bles-
sure grave et a subi l'amputation de la 
jambe droite ». 

Ceccaldi Antoine a été cité à l'ordre du 

Une lettre de M. Louis Martin 
Nouwimi et collaborateur Louis Marlin, 

sénateur du Var, nous adresse la lettre 
suivante : 

Mon cher Directeur, 
J'ai reçu, il y a auatre a cinq jours, une 

circulaire relative à la question des auxi-
liaires ; je viens d'en recevoir une autre. Les 
signatures étant collectives sans aucune 
adresse, je ne sais à qui envoyer ma réponse. 
Comme }a question est d'ailleurs d'intérêt 
public, voulez-vous me permettre d'user de 
votre amabilité pour répondre à mes hono-
rables correspondants. 

Ces visites périodiques auxouelles on sou-
met arbitrairement les auxiliaires ont sou-
levé, à bon droit, les protestations de toute 
la presse. Si je ne craignais d'abuser de vo-
tre hospitalité, il me serait facile de démon-
trer combien elles sont contraires et aux 
nécessités mêmes de notre défense et aux 
mesures exigées par notre avenir économi-
que. 

Dès la première heure, je m'en suis préoc-
cupé, mais estimant puisqu'il s'agissait d'une 
déformation. de la loi Dalbiez que l'auteur 
de cette loi.était plus qu'aucun autre quali-
fié pour ouvrir ce débat et que je ne pou-
vais agir qu'à défaut de son intervention, je 
me rendis donc, il y a environ trois semai-
nes au Palais-Bourbon et vis mon ami Dal-
biez. Il-m'encouragea à agir au Sénat et me 
fit part de ce qu'il avait entrepris de son 
côté. Il fut. résolu que s'il n'obtenait pas sa-
tisfaction, nous agirions simultanément, lui 
à la Chambre, moi au Sénat, en faisant con-
courir nos efforts au même but. 

A la suite des premières démarches de Dal-
biez, le ministre vient de faire annoncer cer-
taines mesures ; la communication faite à la 
presse semble bien indiquer qne satisfaction 
va être donnée aux réclamations dont il s'a-
git. Nous attendons le projet ministériel. Si, 
comme nous l'espérons, il est' satisfaisant, 
nous aDplaudirons et le voterons. 

Dans "le cas contraire, nous sommes réso-
lus, Dalbiez à la Chambre, et moi au Sénat, 
à agir de concert pour mettre un terme à des 
abus contre lesquels chacun proteste avec 
raison. 

.Vifs remerciements et sentiments cordiaux. 
Loui3 MARTIN, sénateur du Var. 

LES OBSEQUES D'UN BRAVE 
A l'hôpital Saint-Sébastien. — Mort d'un 

"médecin auxiliaire, médaillé mili-
taire. — Poux essayer de le 

sauver, un infirmier donne 
son sang. 

Hier matin, à l'hôpital auxiliaire 2, rue 
Saint-Sébastien, 66, ont eu lieu les obsèques 
d'un jeune' médecin- auxiliaire, attaché au 
175« d'infanterie, nommé Gelinaud Pierre. Le 
glorieux défunt, dont le père est instituteur 
à Pardines (Puy-de-Dôme), avait fait ses étu-
des de médecin à Clermont-Ferrand, puis a 
Toulouse, études que la guerre était venue 
interrompre. Incorporé au 175» d'infanterie 
en qualité de médecin auxiliaire, il avait fait 
partie de l'expédition de Gallipoll où il s'était 
signalé une première fois dans les combats 
des G, 7 et 8 mai 1915, à la suite desquels il 
avait été cité à l'ordre de l'armée et décoré 
de la Croix de~ guerre. Le 13 septembre sui-
vant, grièvement blessé par un éclat d'obus, 
il avait été l'objet d'une nouvelle citation et 
déeoré de la Médaille militaire. 

Ramené en France, Pierre Gelinaud, en dé-
pit des soins dont il fut entouré, devait, hé-
las I succomber aux suites de sa terrible bles-
sure. Il n'avait que 25 ans. Tout avait été mis 
en œuvre pour essayer de le sauver. C'est 
ainsi que nous devons signaler, à ce sujet, 
l'acte de courage héroïque accompli par un 
infirmier attaché à l'hôpital auxiliaire 2 où 
Pierre Gelinaud était en traitement. Cet in-
firmier, soldat auxiliaire à la 15" section, 
nommé Alphonse Pastourel, est originaire 
d'Aix-en-Provence où ses parents habitent, 
43 boulevard de la République. Il n'hésita 
pas à offrir son sang pour essayer de sauver 
le jeune médecin auxiliaire, mais, malheu-
reusement, l'opération de la transfusion du 
sang à laquelle il s'était courageusement 
prêté, ne donna pas les résultats qu'on en 
attendait. Son acte d'abnégation n'en de-
meure pas moins des p\us louables, et il mé-
ritait d'être cité. — Ch. V. 

A la prise d'armes qui a eu lieu à la caser-
ne d'Aurelles, assistait en simple spectateur 
un officier supérieur serbe, le commandant 
Antonovitch. Par une délicate attention, l'ai-
mable commandant Lefort, qui présidait la 
cérémonie, pria l'officier serbe de l'accompa-
gner sur le front des troupes et lui fit pren-
dre place à ses côtés pour le défilé. Le com-
mandant Antonovitch a été profondément tou-
ché par tant de cordialité. 

Le général Schwart, venant d'Alger, est 
arrivé par la Ville-d'Alger, de la Compagnie 
.Transatlantique. Le général se rend à Pris. 

iîn grand concert tie teïenfaisance au béné-
fice des Serties. — La nouvelle direction qui 
vient d'acquérir entièrement le Casino de la 
Plage, a tenu à inaugurer par un acte de 
bienfaisance le grand établissement du Prado. 
A cet effet, un grand concert auquel partici-
peront les meilleurs artistes, sera organisé le 
dimanche, 20 février, dans la grande salle du 
Théâtre du Casino. Nous aurons l'occasion de 
revenir sur cette matinée, qui s'annonce sous 
les meilleurs auspices et dont le produit sera 
versé à M. Fraissmet, consul de Serbie a Mar-
seille. ^ 

Fermette d'un déîjit de Boissons. — Le gé-
néral gouverneur vient d'ordonner la ferme-
ture jusqu'à, nouvel ordre du débit de bois-
Bons « Star-Bar », 51, boulevard de la Major. 

Le maire de Marseille avise les personnes 
qui auraient à vendre des chevaux entiers 
pour camions, destinés au service du net-
toiement, que les offres seront reçues dans 
»on cabinet jusqu'au lundi 21 février courant. 

Pour tous renseignements s'adresser au bu-
peau de l'Inspecteur du nettoiement, à la 
Mairie, place Villeneuve, 1, rez-de-chaussée. 

Acte de probité. — Le soldat Adrien Bonnet, 
du 117° territorial, vient de recevoir les félici-
tations du général gouverneur do Marseille. 

Ce soldat" a remis immédiatement à son 
commandant de compagnie une somme d'ar-
gent qu'il venait de trouver. 

L'expropriation des quartiers de la Bourse, 
— Dans sa séance d'hier, le jury d'expropria-
tion des quartiers de derrière la Bourse, sous 
la présidence de M. Ma.rcy, magistrat direc-
teur a statué sur la demande d'indemnité 
formée par M. J.-B. Carlini, propriétaire de 
nmmeuble sis rue du Grand-Puits,19.Par l'or-
gane de M" Vial, M. Carlini demandait pour 
son immeuble une indemnité de 130.000 fr. ; 
la Ville offrait 76.255 fr. ; le jury a accordé à 
M. Carlini, 95.000 francs. 

Les locataires du dit immeuble ont obtenu 
les indemnités suivantes : Ernest Maggi, 1.825 
fr. ; Antoine Vemet, tourneur, 10.000 fr. ; 
Mme Piana, marchande d'oeufs, 7.000 fr.; Mme 
Veuve Gremier, 500 fr. 

Dans toutes ces -affaires, les Intérêts de la 
iVille étaient défendus par M" Jouirdan ; ceux 
des locataires par M08 Vaccarino, Franc, de 
JBelsunce, Bertrand. 

Le mauvais temps. — Un coup de vent du 
Mord, assez violent, s'est déchaîné hier sur 
notre région et en mer, rendant la naviga-
tion assez difficultueuse, retardant l'arrivée 
des navires attendus, ou les empêchant d'en-
trer dans le port. C'est ainsi que le Lotus, 
courrier d'Alexandrie, a dû aller mouiller 

à l'Estaque, ainsi qu'un vapeur anglais, le 
Transylvania, et un vapeur espagnol. A la 
nuit, le vent était moins fort, mais la tem-
pérature avait considérablement fraîchi. On 
ne nous a signalé aucun accident. 

Tomboîa des Etîrouvès de la Guerre. — La 
Société Marseillaise de Crédit Industriel et 
Commercial, qui a bien voulu se charger gra-
cieusement de la remise des bons aux ga-
gnants de la tombola, fera cette distribution 
à ses guichets, 75, rue Paradis, dans l'ordre 
suivant : 

40.000 à 50.000 les 11, 12 et 14 février ; 
50.000 à 60.000 les 15, 16 et 17 février ; 
60.000 à 80.000 les 18, 19 et 21 février ; 
80.000 à ICO.OOO les 22, 23 et 24 février. 
Le Comité invite les commerçarfTs à accep-

ter ces bons en paiement de marchandises 
pour le montant intégral de leur valeur et les 
informe qu'ils leur seront remboursés à vue 
par la Société Marseillaise à partir du 20 fé-
vrier jusqu'au 4 mars, dernier délai, passé 
lequel ces bons seront forclos et leur mon-
tant acquis a l'Œuvre. 

Avis aux réfugiés et évacués. — Les réfu-
giés et évacués des régions envahies sont in-
formés que le délai imparti pour la délivrance 
des certificats nécessaires à l'échange^ contre 
du numéraire, des billets émis par les villes 
des régions envahies, est prorogé jusqu'au 
20 février. 

Les réfugiés qui désireraient effectuer cet 
échange peuvent donc se présenter à la Pré-
fecture, 2° division, jusqu'au 20 du courant. 
Passé ce délai, les opérations seront irrémé-
diablement closes. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuses assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913 sont informées que l'air 
location du mois de février sera payée au-
jourd'hui vendredi, 11 du courant, de 9 heures 
à midi et de 2 à 4 heures, rue Caisserie, 54, 
pour les assistées des 5°, 6e, 7° et 8° cantons et 
demain samedi pour celles des 9°, 10', 11e et 
12a cantons. 

On a trouvé... — Le jeune Marius Aubert a 
trouvé, hier, une bâche d'auto. La réclamer 
chez M. Aubert, coiffeur, rue Sainte-Barbe, 60. 

Au feu !... — L'autre nuit, vers 11 heures, 
le feu se déclarait tout a coup à la minoterie 
Saint-Lazare, rue Achard, 28. Le personnel de 
l'usine, bientôt aidé des pompiers, sous les 
ordres du lieutenant Gay, réussit en peu de 
temps à maîtriser le sinistre. Les dégâts 6ont 
peu élevés. ' _ 

Morte en donnant aux poules. — Hier, vers 
1 heure et demie de l'après-midi, en donnant 
à manger, à ses poules, M" veuve Madeleine 
Bonnefoy, 71 ans, marchande ambulante, de-
meurant rue Saint-Calixté, 13. s'affaissait tout 
à coup. Un docteur constata qu'elle avait suc-
combé à une congestion. Comme la défunte 
vivait seule, le corps-a été transporté au dé-
positoire Saint-Pierre. 

Autour de Marseille 
AU BAGNE. — Eau gratuite. — Le tribunal 

correctionnel a condamné le nommé F... à 100 fr. 
d'amende pour prise d'eau clandestine dans sa 
propriété située au quartier du Général. 

ASX. — Faculté des Lettres d'Aix. — Cours pu 
blics du 14 au 19 février 1910 : 

Lundi, à g a., M. Ducros : Rousseau à Erme-
nonvlUe : à 3 h.. M. riierc : La question d'Orient 

sous la Restauration j lo soulèvement de la Grèce. 
Mardi, a. 3 h. 45, M. Brenous : 2a partie du dis-

cours 'sur la Chersonèsè. 
Mercredi, à 10 h. 45, M. Bonafous : Paradis. 

Chant VI ; a i h. 15, M. Blondel : « Organisation 
et liberté ». 

Pour les blessés. — Relevé des dons remis a l'ad-
ministration des Hospices : 

Pour l'hôpital militaire : Collège catholique, 
10U fr. ; Personnel de l'Usine Coq 50 fr.; M. 
Schroepfer, brioches ; M. Dragon, journaux illus-
trés ; Mme Chaillol, fromage de Gruyère. 

Pour l'hôpital civil : Personnel du Lycée Ml-
gnet, 36 fr. 50 . Personnel et élèves du Lycée. Mi-
gnet, 20 francs. 

ipe m Testais È 

m lies 
Chez elle, une femme est trouvés griève-

( ment blessée d'un coup da couteau. 
Les habitants de l'immeuble 1, boulevard 

Ollivier ,aùx Crottes, étaient mis en émoi, 
hier soir, vers 10 heures, par des cris de dou-
leur qui provenaient de la chambre de la 
nommée Nella Virgillio, âgée de 27 ans, qu'ils 
trouvèrent blessée' d'un terrible coup de cou-
teau, au côté gauche. Elle était tout en sang 
et paraissait râler. 

Les locataires, en toute hâte, avisèrent la 
police. M. Marion, commissaire de police, de 
service à la Permanence, se rendit sur les 
lieux avec le docteur Rabattu, L'état de la 
victime était grave. Le poumon avait été per-
foré. Mais Nella Virgillio ne put fournir au-
cune indication utile. 

On remarqua des traces sanglantes dans 
l'escalier et jusqu'à l'angle du boulevard Olli-
vier et du chemin des Aygalades. Et l'on en 
déduisit que Nella Virgillio avait été "blessée 
au dehors, non loin de son domicile. Des voi-
sins l'avaient d'ailleurs remarquée avec un 
individu que la brigade Sari, de la Sûreté, 
recherche activement. 

En raison de la gravité de son état, la bles-
sée a été transportée à la Conception. — E. L. 

Morts an Champ d'hoimeuir 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Roger Mouttet, de Salon, soldat au 
141° d'infanterie, tué le 29 décembre 1915. 

De M. Ferdinand Barailler, de Salin-de-Gi-
raud, soldat au ...e d'infanterie, tué le 13 jan-
vier 1916. 

Vineensini -Pierre, soldat au 8« régiment 
d'infanterie coloniale, mort glorieusement au 
champ d'honneur, à l'âge de 37 ans, à la ba-
taille de Champagne, le 25 septembre dernier. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de vingt-huit jours, du 14 janvier au 10 fé-
vrier 1916, aura lieu le samedi, 12 février 1916, 
de 9 à 4 heures dans les perceptions de la 
Ville, conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue do la République, 6, 
paiera du numéro 501 à 1.000 du i" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 501 à 1.5O0 du 2" canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 501 à 1.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 251 à 500 des 3" et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 501 à 1.000 du 5" canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 501 a 1.000 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 251 à 500 des 7* et 12* cantons. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 501 à 1.230 du 8e canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 501 a 1.CO0 du 9" canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 251 à 500 des 10* et U* cantons. 

Il est rappelé aux bénéficiaires d'allocations 
que l'allocation n'est plus due si le militaire 
est renvoyé dans ses fovers, même provisoi-
rement. Les intéressés sont tenus d'en faire 
immédiatement la déclaration à la Préfecture. 
Cessent également d'avoir droit à la majora-
tion les enfants qui ont atteint leur 16e année 
ou disparus par suite de décès ou de toute 
autre cause. 

Allocations italiennes 
Les allocations aux familles des militaires 

italiens pour la période du l«r au 15 février 
seront payées aux dates suivantes : 

Rue d'Alger, 14 et 15 février ; rue Guérin, 
15 et 16 février ; rue du Trésor, 17 février ; 
rue Sainte-Pauline, 18 et 19 février. 

Les bureaux resteront ouverts de 9 heures à 
11 heures 30, et de 2 heures 30 à 4 heures du 
scir. 

La chasse an commerce 
austro-allemand 

Par ordonnance de M. le président Camat-
te, il a été procéder aux mises sous séquestre 
suivantes : 

1° Mise sous séquestre de 399 balles de raf-
fia, détenues par un commerçant marseillais 
et appartenant au sieur Prosph, de Woolshel 
(Suisse), intermédiaire de la maison alle-
mande Pottstock, de Brème, qui a également 
une succursale à Woolshel. 

Mise également sous séquestre de 14 balles 
de fil d'abaka et de deux sommes : l'une de 
469 fr. et l'autre de 450 fr. 00, dues à cette mê-
me maison. Séquestre : \- président de la 
Chambre des avoués. 

2° Mise sous séquestre de six caisses de pa-
ravents et quatre caisses de manches de pa-
rapluies, déposées aux Docks et ayant fait 
l'objet de traites escomptées par la Deutsche 
Asiatik-Bank, Séquestre : M. Fautrier, cais-
sier en retraite do la Banque de France. 

3° Mise sous séquestre de 2 caisses de pa-
pier à cigarettes, 10 caisses de Champagne, 1 
caisse de parfumerie et 10 caisses de cognac, 
appartenant à la maison allemande Oswalt-
Offmmand, de Lisbonne. Séquestre : M. Mon-
chablon, receveur de l'Enregistrement. 

. Dons et Seeonrs 
Nous avons reçu : 
De l'école de garçons de la rue de la Ro-

seraie (Endourne), pour les enfants Serbes, 
16 francs : de M. Héli Issarte, professeur à 
l'école pratique d'industrie, pour les enfants 
Serbes, 15 francs ; pour une infortune inté-
ressante, 15 francs. ' | 

Merci aux généreux donateurs. 

H Copsell Ëa Bnerre de la 15BBftglon 
Le Conseil de guerre de la 15° région, réuni 

hier, sous la présidence de M. le lieutenant-
colonel Kervella, a rendu les jugements sui-
vants : 

C..., soldat au 8* d'Infanterie coloniale. Le 13 dé 
cembre dernier, 11 réintégrait, dans un état complet 
d'ivresse, sa caserne. Il se rendit alors coupable 
de violences envers la sentinelle, d'outrages en\#rs 
le chef de poste, son supérieur, à l'occasion du 
service, et de rébellion avec arme (un couteau à 
cran d'arrêt) à la force armée. Le passé de l'ac-
cusé n'est pas des plus irréprochables. Le Conseil 
l'a condamné a 10 ans de travaux publics et deux 
mois de prison pour l'ivresse. 

R..., soldat au 61* d'infanterie. Poussé par ses 
camarades, il partit, à deux reprises, de son dépôt, 
s'évadant. la deuxième fois, des locaux discipli-
naires. S ans de travaux publics. 

P... et M..., prévenus civils, employés au P.L.-
M. Poursuivis pour avoir, à Mais, dérobé des 
chemises confiées à la Compagnie. Le Conseil a 
condamné chacun d'eux k l an de prison. 

X..., soldat au S" d'infanterie coloniale. Absence 
Illégale. î ans de travaux publics. 

T..., prévenu civil, poursuivi pour outrages a un 
agent de la force publique, is purs de prison. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 10 navires parmi les-
quels nous signalerons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais ïiossla, venant 
de Ne\v-Orléans, avec 5.000 tonnes farine, céréales, 
divers; le vapeur espagnol Aznalfarache, de Sé-
ville, avec 900 tonnes huile, vin, plomb, fer, div.; 
le vapeur français Sainte-Uilènc, de Bizerte, avec 
10 tonnes divers; Vlbéria. Compagnie Fraissinet, 
d'Ajaccio, avec 23 passagers et 60 tonnes huile, 
fromages, divers, 56 cochons; la Ville-d'Alaer, Com-
pagnie Transatlantique, d'Alger, avec 353 passa-
gers et 296 tonnes vin, huile, tabac. prlfSeurs, 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 10 Février* 

i 
Le gouvernement [ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, au cours de la journée, nous avons continué à pro-
gresser à coups de grenades dans les boyaux à l'ouest de la Folie. 
Deux attaques allemandes, dirigées contre nos positions à l'ouest de 
la cote 140, ont été complètement repoussées. 

Au nord du chemin de Neuville à Thélus, les Allemands ont fait 
exploser une mine, dont nous avons occupé l'entonnoir. 

Au sud de la Somme, une fraction d'infanterie ennemie, qui ten-
tait de déboucher a été rejetée dans ses tranchées par nos tirs de 
barrage. 

Dans la région de Beuvraignes, notre artillerie a détruit un bloc-
khaus et bombardé les cantonnements de l'ennemi, 

En Champagne, un tir de destruction sur les ouvrages allemands 
vers la Butte-du-Mesnil a donné de bons résultats. 

En Wœvre, nous avons exécuté, dans la forêt de Mortmare, sur 
un saillant de la ligne ennemie, un bombardement violent, qui a 
provoqué l'explosion de dépôts de munitions. 

Aujourd'hui, les Allemands ont lancé à nouveau deux obus de 
gros calibre dans la direction de Belfort. Notre artillerie a pris im-
médiatement sous son feu l'emplacement repéré hier de la batterie 
ennemie. Nous avons, en même temps, exécuté un tir sur les établis-
sements militaires de Dornach, sud-ouest de Mulhouse. 

Paris, 10 Février. 
Sur la proposition du ministre de la Guer-

re, le président de la Bépublique a revêtu de 
sa signature un décret accordant le bénéfice 
de la campagne simple aux membres de la 
mission militaire française de Grèce, pen-
dant les guerres balkaniques. 

Dans les Flandres 
cmuaitjK anglais 

Londres, 10 Février. 
L'état-major britannique fait le communiqué 

officiel suivant : 

Hier, dix-huit aéroplanes firent un 
raid heureux sur des baraquements 
ennemis, à Dorhand. Plusieurs cabanes 
furent endommagées, et un camion à 
vapeur fut atteint. Tous nosi appareils 
sont revenus indemnes. 

Quelques escarmouches entre pa-
trouilles ont eu lieu, la nuit dernière, à 
l'est de Kemmel. 

Hier soir et aujourd'hui, l'artillerie 
ennemie a montré de l'activité contre 
Braij,, Suzanne, Ovillers et Fouquevil-
lers. 

De bonne, heure, ce matin, l'ennemi a 
fait exploser une mine au nord-est de 
Givenchy. Elle n'a causé aucun dégât 
et nous n'avons subi aucune perte. 

Bombardement réciproque, pendant 
la journée, au sud du bois Grenier. 

L'artillerie ennemie a bombardé Pope-
ringhe et Elverdinghe. Aujourd'hui, no-
tre artillerie a pris à partie des batteries 
ennemies à l'ouest de Saint-Julien. 

m 
Le Havre, 10 Février. 

Le Bnirean de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant : 

Activité de l'arlillerie assez grande 
dans les secteurs de Dixmude,de Noord-
choole et de la Maison du Passeur. 

Lutte à coups de bombes vers Steens-
traete. 

SUR NOTRE FRONT 

i i iiiËii mm 
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Schaffhouse, 10 Février. 
Le correspondant de la Gazelle de Voss, 

au front occidental, télégraphie à son jour-
nal : 

« Le bût de l'offensive allemande dans toute 
la région de Neuville, jusqu'au versant de 
Vimy et a la cote 140 de Givenchy, était de 
supprimer nos saillants, afin de n'avoir plus 
à craindre des feux de flanc. Nous voulions, 
en outre, prévenir, par des explosions de mi-
nes, et, d'une manière générale, contre-car-
rer les mouvements offensifs de l'ennemi qui 
s'annonçaient, car l'intention offensive de 
l'ennemi est dénoncée par l'accroissement de 
l'activité de l'artillerie depuis la iin,,de la pé-
riode des pluies sur tout le front eri Artois et 
clans la Flandre française. Nous y avons été 
rendus attentifs' de plus en plus. 

Faut-il voir dans tout ce que nous avons 
remarqué les prodromes d'une nouvelle gran-
de offensive franco-anglaise ? Cela est pos-
sible. 

Des Ef in* iipûFfits 
?it se ËFilenlai te Vosps 

Bâte, 10 Février. 
Le National Zeitung croit que des événe-

ments importants se dérouleront prochaine-
ment dans la région vosgienne. 

es pH ennemis 
daos la 1 

Une note dn Gouvernement 
américain 

sur l'attaque dn « Pétrolite » 
New-York, 10 Février. 

Le correspondant du World à ' Washington 
dit que le secrétaire d'Etat, M. Lansmg, a 
envoyé à l'Autriche une note exigeant des 
excuses pour l'attaque du vapeur américain 
Pétrolite par un sous-marin. La note demande 
la punition du commandant du sous-marin et 
le paiement des indemnités pour les avaries 
du vapeur américain. 

La note dit pneora aue le sous-marin tira 

sans avertissement préalable, continua le feu 
après que le Pétrolite s'était arrêté et blessa 
un homme de l'équipage. Le sous-marin 
aborda ensuite le vapeur et demanda à ache-
ter des vivres. Le Pétrolite refusa d'en ven-
dre. Le commandant autrichien répondit qu'il 
prendrait ce qu'il lui fallait par la force, s'il 
était nécessaire, puis le sous-marin saisit un 
marin américain et le garda comme otage, 
tandis que les Autrichiens allaient s'appro-
visionner à bord du Pétrolite. 

m ministres français 

La Journée à Rome 
Rome, 10 Février. 

MM. Briand, Bourgeois, Albert Thomas et 
les autres membres de la mission française se 
sont rendus, à midi, au Palais Farnèse, où 
M. Barrère, ambassadeur de France, leur a 
offert un déjeuner Intime. Assistaient aussi au 
déjeuner, les membres de la Commission mi-
litaire française à Rome ; M. Besnard, direc-
teur de l'Académie de France, et M. Du-
chesne. 

A 2 heures 45, les ministres et les autres 
membres de la mission française ont quitté 
l'ambassade avec M. Barrère. Ils se sont ren-
dus au Quirinal, où ils furent reçus à 3 heu-
res, par la reine, et à 3 heures 30 par le duc 
de Gênes, lieutenan+ du roi. 

A 4 heures, la mission française a quitté le 
Quirinal et s'est rendue au Palais Marghe-
rita, où elle a été reçue par la reine douai-
rière. 

Rome, 10 Février. 
MM. Briand et Bourgeois, accompagnés 

de M. Barrère. ont rendu visite à 4 h. 15 
à M. Salandra au palais Braschi. L'entre-
vue a duré plus de quarante-cinq minutes. 
M. Salandra a présenté aux ministres fran-
çais le sous-secrétaire d'Etat, M. Celesia, et 
les membres de son cabinet. 

A six heures, MM. Briand et Bourgeois, 
avec M. Barrère, ont ensuite rendu visite à 
M. Sonnino à la Consulta. 

Rome, 10 Février. 
Ce soir, à 5 heures 10, M. Albert Thomas, 

sous-secrétaire d'Etat, et les généraux Polie et 
Dumézil, se sont rendus au ministère de la 
Guerre. Ils ont été immédiatement reçus par 
le ministre, le général Zupelli. Les sous-se-
crétaires d'Etat, les généraux Elia et Dallolio, 
ont assisté à l'entretien, qui a duré plus d'une 
heure. 

Lo Dîner ds la Consulta 
Rome, 10 Février. 

Ce soir, à huit heures, M. Sonnino, minis-
tre des Affaires étrangères a donné, à la 
Consulta, un grand dîner, en l'honneur de 

•M. Briand et de la mission française. 

Toast de I. Sonnino 
Au dessert, M. Sonnino a prononcé le toast 

suivant : 
Je suis heureux de saluer parmi vous le 

chef du gouvernement de la France, à la-
quelle nous rattachent tant d'anciennes tra-
ditions et la fraternité renouvelée des armes. 
La présence de Votre Excellence est un gage 
nouveau de notre ferme confiance dans l'is-
sue victorieuse de la lutte que les Alliés 
poursuivent par la force de leur union iné-
branlable pour la cause de la liberté et de la 
justice. 

Je lève mon verre à la santé- du président 
de la République Française et des souverains 
alliés, à la santé de Votre Excellence, à qui 
j'adresse la bienvenue au nom de la nation et 
du gouvernement italiens. 

Réponse de M. Briand 
M. Briand a répondu à M. Sonnino par le 

toast suivant : 
Au nom du gouvernement de la République, 

mes collègues et moi apportons au gouver-
nement royal et à toute l'Italie le salut cor-
dial de la France. C'est avec la plus grande 
admiration que nous avons vu votre noble 
pays, répondant à l'appel de sa conscience 
nationale, venir prendre sa place dans le 
camp des Alliés pour défendre avec eux le 
droit et la liberté. 

Nos deux nations sont également convain-
cues que la victoire finale naîtra de leur 
ferme volonté de mettre en commun, avec 
leurs Alliés, toutes leurs ressources,' toutes 
leurs énergies, toutes leurs forces vives. C'est 
soutenues par cette foi inébranlable que, 
sous leurs drapeaux, de nouveau réunies dans 
une étroite fraternité de race et d'arme, 
l'Italie et la France poursuivent la lutte 
gigantesque où sont engagées, avec leurs 
destinées, celles de la civilisation. 

C'est dans ces sentiments que je lève mon 
verre en l'honneur de Leurs Majestés le Roi 
et la Reine d'Italie et des souverains Alliés. 
Je bois aussi à la santé de Votre Excellence 
et du gouvernement royal, dont nous appré-
cions leur haute valeur, leur généreuse hos-
pitalité. 

Rome, 10 Février. 
Samedi matin, M. Salandra offrira aux mi-

nistres français un déjeuner dans la grande 
salle du Musée Borghèse, à la villa Umberto, 
ornée par les cheîs-d'œuvres du Guercin, de 
l'Albane et de Bernini. Le menu reproduira 
l'Apollo et Daphne, de Bernini, qui est parmi 
les plus remarquables œuvres de ce musée 
romain. Le menu portera imprimé les mots : 
Non coronabitur nisi légitime certaterit, tirés 
d'une épître de saint Paul à Timon, pour 

rappeler qu'il n'y a pas de couronne de lau* 
rier, sinon après une lutte légitime. 

Les journaux publient des photographies 
de MM. Briand et Salandra à la sortie de. la 
gare. 

siitiïpé officie! 
Rome, 10 Février. 

Le commandement suprême fait le corn* 
muniqué officiel suivant : 

Dans la zone de Cevedale (hatite Vaï-
tellina), dans la nuit du 9 février, l'en-
nemi a inquiété par le feu intense de sa 
mousqueterie, nos postes près de Ca-
panna Cedec, mais sans leur causer au-
cun dommage. 

Dans la vallée de Lagarina, le 7 février, 
nous avons repoussé une petite attaqua 
habituelle contre nos positions au nord 
de Mori. 

Dans le massif de Toîano (Alto Boite) 
dans la nuit du 9 février, un détachement 
ennemi a essayé d'escalader le premier 
sommet. Il a été repoussé et il est tombé 
dans le précipice. 

Sur l'Isonzo, la pluie et le brouillard 
ont paralysé hier l'action des deux as» 
ti-Ucrics» 

Signé : CÂDORNAL, 

L'avance autricMsaoe 
est arrêtée en Albanie 

Genève, 10 Février. 
Le critique militaire de la Neue Frets 

Presse écrit : 
« L'offensive du général Kœwess en A*« 

banie continue, malgré les grandes difficul-
tés du terrain. 

«. Nos troupes sont à une journée de mar-
che' de Tirana ». 

C'est l'aveu que l'avance autrichienne est 
arrêtée depuis l'occupation de Kroïa, 

On Crucifie en Syrie 
Le Caire, 10 Février* 

D'après les .journaux syriens, Abdou berï 
Hauzi, originaire de la Mésopottffhie, -a été 
crucifié, ayant été inculpé d'avoir espionné 
pour le compte des ennemis de l'Empire, 

Lord Kitchener graod-oroix 
de la Lésion d'honneur 

gênerai eaiiieni grp-crûix 
de HKto du Baio 

Londres, 10 Février.-
Le Times annonce que le gouvernement 

français a décidé de conférer la grand-croix 
de la Légion d'honneur avec la Croix de, 
guerre à lord Kitchener, ministre de laji 
Guerre anglais, et que le roi George V a 
conféré la grand-croix de l'Ordre du Bain 
au général Galliéni, ministre de la Guerre 
français. 

L'Armement des I« cenÉércB 
UNE MENACE DE L'AUTRICHE 

Genève, 10 Février.-
Le ministère des Affaires étrangères d'Atf« 

triche vient d'adresser, -à la date du 10 fé-
vrier, aux ambassadeurs et ministres des 
puissances neutres accrédités à Vienne,, 
une note verbale d'après laquelle, après' 
des considérations sur l'armement des bâti-
ments de commerce marchands dépendanfi 
des puissances alliées, pourvus de canons,, 
dans n'importe quel but perdent le caractère! 
de navires pacifiques. 

En conséquence, ordre a été donné auS: 
forces navales austro-hongroises de traiter; 
ces navires comme les vaisseaux de guerre 
des belligérants. 

Cet ordre entrera en vigueur le 28 février,] 
Ce délai est accordé aux neutres pour met-! 
tre leurs ressortissants en garde contre les' 
dangers de confier des personnes ou des! 
marchandises à des navires de commerce 
armés par des puissances en guerre avec 
l'Autriche, et d'avertir leurs ressortissants 
déjà à bord de ces navires. 

LÂ^N^EÏGE ' 

Bâle, 10 Février.-
La neige a de nouveau fait son apparition' 

dans les Vosges. 
Pau, 10 Février. 

Après plusieurs semaines d'une tempérai 
ture printanière, la neige tombe dans les val-
lées des Pyrénées, au pays basque et en 
Béarn. 
— ^fe. 4 

Tira ge® 3Fâ ES an <eier ® 
VJLLE DE PARIS 1876. — Le numéro 249.G3S 

gagne 100,000 francs. 
Le numéro 93.884 gagne 10,000 francs. 
Le numéro 54.078 gagne 5.030 francs. 
Les dix numéros suivants : 105.977 225.351 

177.173 123.070 200.346 194.812 143.423 195.743 
177.365 2.381 gagnent chacun 1.000 francs. 

<jt ■ -

'B-dlletixi lE^inetxicieï?. 
Paris, 10 Février. — Il y a a signaler, aujour* 

d'trai, sur certaines valeurs, un petit temps d'ar-
rêt. C'est ainsi gue la Rente Extérieure Espagnole 
a perdu une fraction, mais il n'y a pas à s'étonner 
de cet état de choses, l'avance rapide de ces der-
niers Jours ayant tout naturellement valu des 
réalisations. Sur nos Rentes françaises, c'est ia 
même calme gue précédemment. En actions da 
Chemins de fer, guelques transactions. Fonds rus-
ses proutant de guetgues demandes, banques russes 
assez recherchées. Valeurs cuprifères fermes. Sur, 
le marclié en banque, les bonnes dispositions sem-
blent s'accentuer dans le groupe des Mines d'or, 
sud-africaines. On a détaché les coupons suivants ; 
Rose Deep, 2 fr. 80, et Simmerand Jac, 1 fr. 32, 
Valeurs industrielles russes avec quelques transr 
actiosn. Valeurs de caoutchouc hésitantes. 

AVIS DE DECES 

M. et M™ Georges Grimaud, née Chrétieri, 
et leurs enfants ; M. et M" Louis Tholozant 
née Grimaud, et leurs enfants ; M. Joseph 
Grimaud ; M. et M"' Alfred Tholozan, néa 
Grimaud, et leurs enfants ; M™ veuve Lau-i 
gier, née Grimaud ; les familles veuve Olive, 
Durbec, Graff, Chrétien et Tholozan ont la 
douleur de faire part de. la perte cruelle, 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M. Désiré GRIMAUD, leur père, beau-père,, 
grand-père, frère, cousin et allié, décédé à) 
l'âge de 83 ans, muni des Sacrements da 
l'Eglise. Les obsèques auront lieu aujourd'hui1 

vendredi 11 du courant, à 2 heures, rue de 
la Guadeloupe, 45 (terminus tramways Vau-
ban). On ne reçoit ni fleur* ni couroattea» 
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Bourse de Marseille do 10 Février 
S % au Porteur, coupures (8-10), 60 75; (5-20), 60 25; 

c. 500, 61.— 5 % Certificat Provisoire, libéré (5), 
87 25; (10), 87 25; (50), 87 25; (100), 87 25; (500), 87 15; 
non libéré, 67 25.— Gouvernement Général do l'Indo-
Chine 3 1/2 % (Chemins de fer) 1S99-1905 , 830.— 
Chine 4 % or 1895, 86.— Espagne 4 % Extérieure, 
c. de 160 pes., 92 50; c. de 240, 02 40; c. de 4S0 , 90 50. 
— Japon 4 % 1910, 78 75.— Russe 4 % Consolidés 
(ire et 2e séries), (100), 66 75; 5 % 1906, 84.— 
Docks et Entrepôts de Marseille, 400.— Ville de 
Marseille 1894 3 t/4 %, 75.— Société Marseillaise, 
ect. 11b., 495.— Compagnie de Navigation Mixte, 800. 
— Charbonnages des B.-du-R., 325.— Raffineries de 
sucre de Saint-Louis, 1.245.— Huilerie et Savon-
nerie de Lurlan, 285.— Chantiers et Ateliers de 
Provence, 360.— Fournier L.-Félix et Cle, 149.— 
Société Française des Glycérines, 450.— Société des 
Grands Travaux de Marseille, 540.— Compagnie 
Générale de Produits Chimiques du Midi, 450.— 
Ville de Paris 1871 3 %, 363 (Rachat d'office, 868); 
1875 4 %, 483 50; 1392 2 1/2 %, 256; quarts, 70; 
1893 2 % 302; 1912 3 %, 11b. prov., 220.— Commu-
nales 1879 2.60 %, 414; 1880 3 %, 441; 1906 3 353; 
3912 3 %, 11b., 191.— Foncières 1879 8 %. 453; 1885 
2.60 %, cinquièmes, 68; 1913 3 1/2 %, llb., 396 50; 
non lib., 3P3 50.— Paris-Lyon-Méditerranéo 3 %, 
fus. aïic., 333; fus. nouv., 335 50.— Docks et Entre-
pôts de Marseille 3 %, 359.— Félix Fournier et Cie 
4 %, 477.— Société du Gaz et de l'Electricité do 
Marseille 4 %, 386.— Compagnla Marseillaise de 
Madagascar 5 %, 460. 

Si, a la fin des repas, vous avez des bouf-
fées de chaleur, des gonfiements.des aigreurs, 
des renvois, des palpitations, de la somno-
lence ; si la nuit vous avez des cauchemars, 
si le matin vous éprouvez de la courbature 
et de la fatigue dans les membres, c'est que 
votre estomac fonctionne mal et que vos di-
gestions sont défectueuses et Incomplètes. 
Dans ce cas.n'hésitez pas à vous mettre au 
régime du délicieux Phoscao, et, en quelques 
jours, tous ces malaises auront disparu. 

Envoi gratuit d'une boîte d'essai. Adminis-
tration : 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

L'ETUI VERT 

■OUI 
Tous nos COMPLETS sur 

mesura avec essayage et de-
vunts incassables. 

E 
h ïlmi TasISear j ffi: g0£°X>%o. 

MARSEILLE f Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

DES TREIZE PÊPEïS 
du PÈRÊ Bîaizo 

CONTRE TOUS LES JIGES 
DU SANG ET L'IRRITATION 

Prix 0.60 le paquet; par poste 0.90 

MaisonBLAIZE PERE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

ETAT- CIVIL. 
!V/l/S5/liVCfS du 10 lévrier. — Albertinl Ange 

Montée des Accoules, 40.— Lenoir Rodolphe, rué 
de la Guirlande, 5.— Matton Maurice, rué des 
Lices, 9.— Tartrais Yvonne, boulevard Mérentlé 14 
— Lagrasto Emilie, boulevard Lara, 21.— Eescobo 
Sclpion, boulevard Ricou.— Cerriano Rose, boule-
vard National, 258.— Priolo Elvire, boulevard Sté-
plian.— Cattin Eugène, rue de la Reynarde 20 — 
Marchese Paul, boulevard Alllaud.— Perrès Henri 
boulevard do la Paix, 50.— Marchetti Jean rué 
Fontaine-Saint-Lazare, 22.— Carotl Pierre, Mont-
rcdon.— Etienne Marcelle, La Valentine.— Perez 
Mathilde, route Nationale, 132 (Saint-Antoine) — 

Tabernler Marcel, rue Louis-Bonnefoy, 5 — Meirone 
Jacques, rue Bergère, 153.— Glacomettl Auguste, 
boulevard National, 75. 

Total : 25 naissances, dont 7 lUégltlmes. 

DECES du 10 février.— Bourgue Eléonore, 55 ans, 
rue du Vlgan, 29.— Ghirardo Pletro, 80 ans, rue de 
la Guadeloupe, 50.— Riboulet Auguste, 65 ans, rue 
Fort-du-Sanctualre, 1.— Carpentier Alfred, 47 ans, 
Montée des Accoules, 1.— Crespln Sclpion, 79 ans, 
rue Sainte-Eugénie, 20.— Cagnetto Joseph, 53 ans, 
rue Salnt-Etlenne, 7.— Cimino Joséphine, 26 ans, 
rue des Trois-SoleUs, 11.— Alos Vicenta, 13 ans, 
Domaine Bonnefoy.— Fantozzl Ilerminie, 7 mois, 
boulevard Viala. 37.— Glraud Henri, 57 ans, rue 

Lacépède, 17.— Pagliana Honoré, 1 ans Calade 
Saint-Louis.— Françoise Irma, 86 ans, chemin des 
Chartreux, 215.— Maury Marie, 85 ans, chemin des 
Chartreux, 215.— Decanis François, 18 ans, rue 
Bussy-l'Indien, 12.— Rigaud Sidoine, 63 ans, tra-
verse Montcol.— Bec Pierre, 71 ans, Saint-Barthé-
lomy.— Charlier Antoinette, 41 ans, Calade Saint-
Louis.— Long François, 76 ans, rue du Vallon.— 
Blanco Teresa, 62 ans, rue Sylvestre, 58.— Rossini 
Carlo, 40 ans, traverse Notre-Dame-de-Bon-Secours. 
— Marbais Auguste, 83 ans, Sainte-Marguerite.— 
Sanchez Manuelle, 11 mois, boulevard Saint-Ray-
mond, 14.— Grimaud Désiré, 82 ans, rue de la 
Guadeloupe, 45.— Lambert Adolphe, 62 ans, boule-
vard Louls-Salvator, 8.— Martin Henri, 64 ans, rue 
Sénac, 80.— Chalavant Louis, 58 ans, ' rue Sainte-

Anne 16.— Jullien Marguerite. 22 ans, Chateau-
Gombert— Pellot Victoire, 60 ans, rue Lanter-
nerie, 5.— Gunther Emile, 70 ans, 10, rue d» 
Princes. 

Total : 3-5 décès, dont 4 enfants. 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Colbert (face Postes) • MARSEILLE 

Confort Moderne • Chambres Touring-Club 
Electricité i Ascenseur • Tél. 17.63 

ALADIES SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre el 
la plus rapide parla Méthode Casslus 40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi da la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

BOUILL 

Produit Français 
Extrait M Viande et jus ris Lésâmes irais 
fin vente dans toutes les épiceries 

S'adresser 131, rus Saisie, Ikrssiiie 

Mme ARNAUD,28,ail. Capueincs, 
Prend pens.Consult. t.l. jours. Dise. 

EMPLOYÉ CHAPELIER P^onbmobiS 
sér., act., dem. de s., appointem. sér. S'adr. 
Chapellerie Jookoy-Olub, Toulon. Béf. cxig. 

tous retards ou suppressions 
j»© immédiatement régularisées sans 

danger nveo une boîte do CAPSULES SIXTINES.*— Envoi 
fco'tliscret c. mandat 5 fr. - Dépôt : Phi», 8, ail. de Meiihan, MarsU". 

■ n/i r la Poudre et les CIgv 
rettes do l'abbé Lcroj 
arrêtent instantané. 

._ ment les plus violents 
accès d'Astîîmo, d'Opprcssiou ou d'Elouffcmeut, Toax rebelle. 
Lour usage journalier procure une guérison certaine, l fr. 04 
la boite expédiée franco contre moudat adressé à Gastinel 
charmacien. 94 Rua de ta République. 04. s Marseille 

Il if IL. 

OUVRIERS 

CHARPENTIERS 
non mobilisés ou auxiliaires 
sont demandés. Ecrire à San-
guin, Saint-Chamas. 

BONMLS ses en soie sont de-
mandées de suite. Filature 
Garnier, traverse Olive, Cape-
lette. 

r6 r° ANDREA ^vr 
c'est réussir en tout, '12, rue 
Châteauredon. 1er étage. 

nour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
â M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

GHAPfIBRES penaanufs pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. è 
ia droguerie. 

DIPLOMEE, p; 

ls_infirmerie et sur-
veillance crèche est demandée, 
Filature Garnier, traverse Oli-
ve, Capelette. Inutile se pré-
senter sans bonnes références 
et capacités. 

FERBLANTIER S: 
connaissant à fond la presse 
américaine, est demandé, rue 
Marius-Jauffret, 7. Inutile de 
se présenter si l'on n'est pas 
très capable pour la presse 
américaine. 
PfiJCCÎTC vides, contenance 
LMlOOLO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Taklna. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

OU PINTO VENDE 
Eciiieai et Enssips 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MAISTBB, place PFéleefora, 1 
MARSEILLE 

N'achetez pas d'instruments 
de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZIERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se) - Prix très réduits. 

ÉLECTRICITÉ en^s^ 
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-Michel. 

Ventes ou Achats 
de Fonds de Commères 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarli 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8* au 15' Jour après 
la première Insertion 

L'extrait ou avis contiendra . 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an 
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile danp 
le ressort ch; tribunal 

NT VRAM SB C°en 
t.. 32. ans succès, tr. sérieux et 
honor. Pas confondre, rue 
d'Aubagne. 26. au 1". 

ippiplemeats iois 
CHÂKES S CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

Réfugié serbe» professeur, par-
lant français et plusieurs 

langues, dem. emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

Le Gérant : VICTOR HEYIÎIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

LA MÉTRSTE 
Toute femme dont les règles sont 

Irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées de coliques, Maux de reins, 
douleurs dans, le bas-ventre. Celle 
qui est sujette aux Pertes blanches, 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac. Vomissements, Renvois, Ai-
greurs, Manque d'appétit, aux idées 
noires, doit craindre la Métrite. 

La femme atteinte de Métrite gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 
Exiger ce portrait 

JOUVENCE 
Le remède est infaillible â la condition qu'il soit 

employé tout le temps nécessaire. 
La JOUVENCE de l'Abbe SOURY guérit la 

Métrite sans opération parce qu'elle est composée 
de plantes spéciales, ayant la propriété de faire 
circuler le sang, de décongestionner les organes 
malades en même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des Injections avec 
VHygiénitine des Dames (la boîte, 1 fr. 25). 

La JOUVENCE de l'Abbê SOURY est le rêgu 
lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage ù intervalles réguliers, pour 
prévenir et guérir : Tumeurs. Cancers, Fibromes, 
Mauvaises suites de couches, Hémorragies, Pertes 
blanches, Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes pharmaoies : le flacon 3 fr. 75, franco 4 fr. 35 ; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 11 fr. 25 adressé 
à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 

Feuilleton du Petit Provençal du 11 février 

Et, pendant ce temps, dans la chambre 
secrète, reposait le cadavre de la jeune 
femme... 

Mes compagnons me regardaient en si-
lence, suivant peut-être SUT mon visage 
la trace des émotions que je ressentais. 

Lartigues était près de la fenêtre, je le 
rejoignis et, en me penchant, je vis le pay-
sage que j'avais déjà observé a travers le 
brouillard... La cour large, entourée d'un 
mur, et l'arrière des trois maisons qui, 
l'une près de l'autre, formaient un côté de 
la place. Je pouvais voir la fenêtre du troi-
sième étage, d'où les .flammes Menés 
avaient jailli. 

Monirat, qui examinait les lambris, et 
le parquet près de moi, poussa une excla-
mation : 

— Voilà des câbles électriques ! s'écria-
t-il, et il nous montra deux cables épais, 
dissimulés sous le tapis, le long du mur. 

A chaque angle de la chambre, nous 
découvrîmes dès câbles qui, remontant 
vers le plafond, s'arrêtaient à mi-chemin 
dans la direction de la fenêtre. Chaque 
extrémité était prolongée par un tube de 
verre très mince, d'une longueur de 00 cen-
timètres environ et d'un diamètre assez 
large. 

—* C'est quelque bizarre installation élec-
trique, déclara Lartigues, après un instant. 
Il y a des piles très puissantes placées 
dans le sous-sol, et c'est là qu'il obtient le 
courant. Il a dû certainement se livrer à 
des expériences, peut-être cherchait-il quel-
que formule de télégraphie sans fil ? 

— Probablement, répondis-je, quand le 
courant passe, l'électricité illumine le tube 
de verre, formant une sorte d'arc voltaïque, 
et c'est cela que nous avons observé. 

— Mais c'était à la fenêtre de l'autre 
maison, riposta Lartigues. 

— L'autre fenêtre doit être intallée se-
crètement de la même manière, répliquai-
ie, sans doute afin d'envoyer des signaux 
à quelqu'un qui, de chez lui, ne peut voir 
la maison où nous sommes. Il faudra faire 
des recherches à ce sujet un peu plus tard. 

Traversant de nouveau la chambre, j'exa-
minai chaque tableau avec attention ; je 
voulais retrouver l'entrée de la chambre 
secrète. Je commençai par la rangée qui 
était placée à gauche de la cheminée, et 
j'appuyai sur chaque toile, espérant faire 
basculer la cloison. 

Tout d'abord, j'échouai dans ma tâche, 
mais en arrivant à une des peintures, elle 
parut moins solide que les autres. 

Elle représentait une jeune- fille, gran-
deur naturelle, vêtue d'une chemisette de 
soie blanche et d'une jupe bleu-marine. 
Elle venait de rejeter d'un revers de la 
main un petit serpent noir qui l'avait mor-
due à la joue. 

A la pâleur de son visage, à son regard 
éperdu, on devinait que la blessure était 
mortelle. C'était cette angoisse que Koop 
avait su peindre avec une force et un ta-
lent incomparables. Tout, dans l'attitude 
et dans l'expression de la malheureuse, 
trahissait sa souffrance physique, son dé-

goût- du reptile, son horreur de la mort im-
minente. 

En fermant les yeux, j'appuyai de nou-
veau. Très doucement, le mur céda sous 
mes mains ; je le poussai lentement, tan-
dis que mes deux compagnons s'appro-
chaient de moi. 

Devant nous s'ouvrit alors une cavité 
sombre, assez semblable à l'entrée d'une 
grotte. L'instant d'après, une bouffée d'air 
humide et glacé nous frappa au visage. 

Elevant dans ma main ma lampe élec-
trique, je fis tomber un rayon dans les té-
nèbres, et nous vîmes, à cette clarté bla-
farde, une chose horrible qui nous fit re-
culer. 

— Enfin, murmura Lartigues, d'une voix 
étranglée d'émotion. Enfin !... 

XXXII 
Le suicida rie M. Koop 

Un spectacle affreux s'offrait à nos re-
gards. Devant nous, étendue sur le sol, gi-
sait dans ses vêtements de soie et de den-
telle, la femme dont mes mains avaient, à 
tâtons, frôlé, plusieurs semaines aupara-
vant, le visage glacé. 

Sur la chair du cou, décomposée, lui-
sait, suspendue à un mince fil d'or, une cor-
naline de forme carrée que traversait une 
épingle. 

Lartigues se pencha et prit l'objet entre 
ses doigts, je vis alors que c'était un sceau 
égyption gravé sur ses quatre côtés d'hié-
roglyphes et de têtes d'épervier. Je me sou-
vins de la description que Jeanne m'avait 
faite du bijou de son amie. L'illustre égyp-
tologue Marvin l'avait lui-même admiré, et 
reconnu d'un prix inestimable- : c'était le 
sceau-d'un Pharaon des premières dynas-
ties. 

Frémissant de dégoût, je me rejetai en 
arriére, laissant les deux détectives accom-
plir leur tâche. Au bout d'un moment, ils 
me rejoignirent. 

— Vos déclarations sont pleinement con-
firmées, monsieur Duhamelle, me dit Lar-
tigues, d'une voix blanche. Qui peut être 
celte personne ? 

— Elle s'appelle Lucy Fernet répondis-je 
J'ai découvert son identité, il y a quelque 
temps. Elle habitait avec sa tànte, avenue 
des Sycomores, et si vous allez vous-même 
à cette adresse vous obtiendrez tous les dé-
tails que vous désirez ; elle était l'amie in-
time de Jeanne Cooper. . 

— Et en cette qualité fut une proie fa-
cile pour le vieux Koop, ajouta Monirat. 

Longuement et avec la plus grande atten-
tion les deux hommes reprirent leurs re-
cherches dans cette chambre secrète où tant 
d'être avaient péri, sans que leurs amis ou 
leurs proches aient jamais pu les retrou-
ver. 

Et, vidant un placard, Lartigues décou-
vrit dans un étui, de bois, une petite fiole 
contenant un liquide brun. Traversant le 
bouchon, une longue aiguille à repriser 
trempait sa pointe aiguë dans le liquide. 

Ce doit être destiné à quelque crime, mur-
mura le chef de la Sûreté, désignant la bou-
teille. 

— C'est probable, répondis-je, faites bien 
attention en y touchant, c'est sûrement du 
poison. 

Je ne me trompais pas. Lorsque l'on eut 
procédé plus tard à l'analyse du liquide on 
découvrit que c'était du venin de cobra, et 
que la plus légère égratignure de l'aiguille 
infectée pouvait amener la mort dans d'hor-
ribles tortures. Et les effets du poison étaient 

si subtils, que l'état des victime? échappait 
au diagnostic des médecins. 

Durant les trois années précédentes, plu-
sieurs personnes avaient été trouvées mor-
tes dans les rues de Paris. On avait ouvert 
des enquêtes, qui concluaient toutes, faute 
de preuves, à un décès dû à des causes na-
turelles. 

Le venin de cobra, connu de quelques ex-
perts toxicologues,"ne fut jamais soupçonné 
pas plus que la culpabilité de Koop, et bien 
que ce poison soit encore secrètement em-
ployé de nos jours, il est bien rare qu'il 
laisse des traces dans l'organisme. 

Pendant près d'une heure, nous demeu-
râmes dans la chambre des secrets. 

Mes deux compagnons s_'occupèrent avec 
une adresse extrême de réunir toutes les 
pièces à conviction. C'est alors que je com-
pris la renommée de Lartigues en le voyant 
à l'œuvre, actif et réfléchi, évitant de brouil-
ler la moindre empreinte digitale, et usant 
d'une méthode et d'une logique vraiment re-
marquables, Monirat le secondait avec in-
telligence. 

—Monsieur Duhamelle, me dit soudain 
Lartigues en se tournant vers rpoi, pour-
riez-vous me rendre un -service. Voudriez-
vous descendre près du sergent de ville et 
lui dire de téléphoner à M. Maynard, de 
la Sûreté, qu'il vienne immédiatement. . 

— Je vais téléphoner moi-même dans l'au-
tre maisenj répliquai-je, et je quittai la 
chambre. 

Je commençais à descendre l'escalier obs-
cur et j'étais à peine arrivé au palier du 
deuxième étage, lorsque quelqu'un bondit 
sur moi dans le3 ténèbres, essayant de me 
renverser et en même temps m'immobili-
sant les deux bras. 

Un instant, je demeurai stupéfait, puis 

je me ressaisis, et tout, en appelant à l'aide, 
je réussis à me retourner. Quelle ne fut pas» 
ma stupeur de voir que mon assaillant 
n'était autre que Koop. 

_— C'est vous qui les avez amenés, siffla-
t-il entre ses dents serrées, et je vis luire 
dans leurs orbitres caves ses yeux magné-
tiques. 

— Je vous ai vu avec Suzy, mais vous 
vous en repentirez. Vous mourrez comme 
les autres,,entendez-vous, vous mourrez !... 

Je> luttai de toutes mes forces, mais la 
fureur avait décuplé les siennes ; agrippés 
l'un à l'autre, nous roulâmes sur le sol, et 
bien que rompu à tous les sports, je me 
sentais aux mains de cet homme plus fai-
ble qu'un enfant. 

A ce moment, toutefois, le sergent de 
ville monta en courant, tandis que les deux; 
autres détectives se précipitaient à mon se-
cours ; Koop était déjà sur moi, et pour-
tant je ne compris par alors l'horrible mort 
qu'il voulait m'infligor. 

Au poignet de sa manche gauche, je re-
marquai une longue aiguille à repriser dont 
la pointe dépassait l'étoffe. Ce ne fut que 
lorsque mes compagnons eurent saisi mon 
agresseur que je'me rendis compte du péril 
que j'avais couru. L'aiguille était sûrement 
empoisonnée 1 

— Oui I hurlait Koop, se débattant eiï 
vain contre les trois hommes qui le main-
tenaient d'une poigne solide, et l'entraî-
naient au rez-de-chaussée, dans le salon 
vide, oui, vous me tenez, grâce à ce misé-
rable, et il me désignait d'un regard ef-
frayant... Il aime ma fille, mais il ne l'au-
ra pas, je le traiterai comme cet imbécile 
d'Edouard Barlow. 

MAURICE D'ASSEROT. 

'La suite à demain.j 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 50, minimum 2 ligne» 

JEUNE FILLE au courant travaux de bu-
reau, demande emploi, sér. références. 

Ecrire Gau Albertine, poste rest., Colbert. 

D~ÂCTYLO habile, 18 ans, non mobilisable, 
cherche emploi, eér. reîér. Ecr. Arnaud, 

40, cours DeviUiers. 

GARÇON boulanger dem. place ville ôû 
camp. Ecrire Chevalier, rua Bonneterie, 

50, Avignon. ' _____ 

DAME avec références demande emploi dans 
hôtel ou restaurant, service de table ou 

entretien du linge. S'adresser rue Canonge.S, 
au 1" étage. . 
MECANICIEN ajusteur bond, moteur, gaz 
lîl pauvre, vapeur, Oulié lourd, dem. place. 
Ecr. Melillo, avenue d'Aren«, 119., Marseille. 

OFFRES D'EMPLOIS 

COMMISE de 15 à 18 ans demandée pour la 
porte, magasin de peignes, 20, rua Lon-

gue-des-Capucins. 

BONNE à tout faire ayant l'habitude des en-
fants demandée, 10, rue de la République, 

au 4e étage^ . 

APPRENTIE piqueuse de bottines demandée 
chez M. Abbatfe, rue Paradis, 72. Pressé. 

JEUNE BONNE de 15 à 1G ans demandée, 
Crémerie, 27, rue d'Isoard (Longchamp). 

CHARRETIER livreur demandé, rua Caze-
neuve, 3, Blancarde. 

BONNES OUVRIERES pour la chemisette de-
•mandée, 4, place des Capucines. 

FEMME de ménage sérieuse, demi-journées 
après-midi, 3 fois par semaine. S'adresser 

débit de tabac, r. Colbert, 14, de midi à 2 h. 

SECRETAIRE de Mairie demandé, courant 
ou non, commune de Saint-Martin-de-Cas-

tillon (Vaucluse). S'adresser au maire. 

SITUATION avantag. off. à ]. h. et J. f. 
Suisse roman., connais, aa. b. allemand. 

Ecr. Ab, 75, Saint-Ferréol. 

HOMME DE PEINE ou mécanicien demandé, 
rue Peirier, 37. 

FEMME de ménage demandée p. 2 heure» p. 
jour, le matin, 10, rue Consolât, bar. 

FRAISEUR de lisses et un fraiseur de ta-
lons demandés, chaussures Malaspina, rue 

du Muguet, 30. 
■ 'IMRIMERIE RAPIDE, 11, boulevard Louis-
L Salvator, demande des ouvrières pour la 
minerve, la typo et la litho. 

fi 
ARÇON de 15 à 16 ans demandé pour labo-
ratoire dè pharmacie, 13, rue d Aix. 

JEUNE fille de 17 à 20 ans demandée, nour-
rie, logée et gages. S'adresser 1 a, place 

île Venise (boulevard Vanban), le matin. 
UVR1ERS plombiers sont demandés. Ver-
net, rue Samatan. 10. û 

BONNE à tout faire demandée. Inutile de se 
prés, sans bon. réf., de 10 à midi, boule-

vard Salvator, 34. 

ON' DEMANDE un bon coupeur chez De-
wachter. Ecrire avec références et préten-

tions. Inutile se présenter. 

O N RECHERCHE aussi vendeur pour la con-
fection d'enfants et chapelier au courant 

du plateau. Faire demandes écrites. 
aANŒUVRE sérieux et apprenti Berruriér 
I demandés, 84, rue Saint-Pierre. 

JEUNE CAISSIERE et' serveuse, capables, 
pour restaurant, sont demandées de suite. 

Parlant l'anglais de préférence, rue des Fa-
bres, 11. 

C CASUT, 76, rue Dragon, teinturier, deman-
. de ouvrier et bon demi-ouvrier teinturiers 

et apprenti dégrossi. i 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un manœuvre pour une fonderie ; demi-

ouvrier serrurier ; forgeron ; mécanicien 
connaissant bien la bicyclette ou bien la mo-
tocycle ; mouleur sur fer et cuivre apprenti 
coiffeur dégrossi ; ajusteur mécanicien de 
mines pour le dehors ; un homme sachant 
faire les chambres ; demi-ouvrier chapelier ; 
maçons pour le dehors ; frappeur ; apprenti 
peintre en voiture ; ouvrier cordonnier tout 
faire ; ouvrière pompière : demi-ouvrière et 
apprentie giletière. — S'adresser Bourse du 
Travail, rue de l'Académie. 

LEÇONS 

COMPTABILITE, STENO ■ DACTYLO, AN-
GLAIS, Institut Commercial Colbert, fondé 

en 1900, rue des Feuillants, 6. Placement grat. 

LOCATIONS 

CHAMBRE meublée à louer, très bien expo-
sée, près do la mer et parc Eorély. S'adr. 

avenue de Boimeveine, 55, villa de l'Hip-
podrome. 

LOUER joli appart. meublé, b. aéré, 6 à 7 
pièces, gaz, élect., salle de bains, piano, 

prix mod., 40, boulevard du Jardin-Zoolo-
gique . 

EMPLOYE, 50 ans, cherche chambre meu-
blée au Midi, quartier Carmes-Carnot, pr, 

mod., Godiny, poste rest., Colbert. 

GRANDE chambre meublée avec pet. cab. 
toil. à louer. Guérin, 21, boul. Baille. 

REMISES petites à louer, 100 mètres de la 
Joliette. S'adr. Louis, rue de Forbin, 40. 

Â LOUER chambre et cuisine meublées avec 
eau et gaz, 50 fr. par mois, chambre avec 

facilité pour cuisine, 25 fr. par mois, jolie et 
grande chambre, 46, rue Fortia. 

A LOUER dans famille chambre avec cabi-
net de toilette, avec ou sans pension. 

S'adr. magasin de porcelaines. 124 rue de 
Rome . 

JOLIE CHAMBRE meublée avec alcôve fer-
mée, indépendante, gaz, à louer, rue des 

Minimes, 38, au 1". . 

A LOUER jolies chambres luxueuses avec 
électricité, appartements meublés, 4, quai 

de la Joliette, au 2'. 

FONDS DE COMMERCE 

ÂPRES FORTUNE à céder p. cause maladie 
corn, nouveautés, quartier populeux, net 

7.000 fr. p. an. Souchon, quai des Belges, 9. 

JOLI BAR à vendre, bien situé, occasion 
except., cause mobil, peu de frais. S'adr. 

bar du Poilu, 197, route d'Aix, quartier bou-
levard Oddo. • 

BAR a céder pay. tout en billets, quart, pop., 
face Cinéma. S'adr. rue Ferrari, 179, bar. 

CAPITAUX 

ON DEM. p. aff. com., s. con. spéc., J. h. disp. 
de 5.000 fr. Gros bénéfices. Ecr. Perrot, rue 

du Petit-Maucouinat, 6. 

ELEVEUR cherche associé ayant petit capital 
ou petite propriété pour élevage. Ecr. Ber-

nard, rue Louis-Conte, 15, Mazargues. 

OCCASIONS 

ON DEMANDE chaudière semi-tubulaire de 
25 à 30 m. de chauffe. Faire offre a M. 

Cornillon, boulevard National, à Salon. 

MACHINES à coudre depuis 25 francs, bon-
nes occasions, 43, Grand'Rue, au 2°. 

ON DEMANDE à acheter un portail en fer 
de 4 mètres de largeur. Faire lea offres, 

12, chemin de Sainte-Marthe . 

DAME réfugiée possédant plusieurs belles 
fourrures, dont une belle parure en 

skungs, désire les vendre à un prix bon mar-
ché, ainsi qu'un beau manteau en loutre, 
long. lm 30. S'adresser 23, place Notre-Dame-
du-Mont, directement, au 1". Pressé. -

MACHINE à coudre, bon état, est demandée. 
Off. Candi, rue Beaupré, 18, Menpenti. 

CHARRETTE anglaise d'occas. demandée, 
Secchi, Biscuiterie, 12, boulevard Barrai, 

Prado . 
jOIS et matériaux pour cabanons, bon. oc-
1 casion. Louis, rue de Forbin, 40. 
tARAQUE à vendre, 200 x 150, prix 80 francs, 
! rue Crillon, 18. ^^^^^ 

MACHINES à coudre Singer, 31 k. 15 et 16 k.. 
ÏÎToanettes centrales et autres grosses et pe-
tites et une machine, 42 k. pour le fil poissé, 
18, rûe du Nil, au 1". 
MACHINE d'occas., bon état, demandée p. 
lîl réparations chaus^1-^-- Lamberton, La 
Penne (banlieue). 

ANIMAUX 

ACHETERAI chien malinois, petite taille, de 
3 à 4 mois. Ecrire en indiquant prix, Ml-

chel, rue Haxo, 12. 

A VENDRE pour la garde superbe chienne 
des Pyrénées. S'adresser 23, boulevard 

Bouès, Belle-de-Mai. 

PERDUS ET TROUVAS 

PERDU" par cocher, fourrure garnie rouge. 
Rap. contre réc, cours Lieutaud, 10, bar. 

PERDU fourrure hermine d'enfant, début 
cours Lieutaud. Rap. contre récompense 

cours Lieutaud, 28, chez M" Crémieux. 

PERDU par militaire, portefeuille contenant 
papiers, certificats. Rap. caserne Bussera-

de, M. Piegaya Antoine, 15° section. 

MARIAGES 

MONSIEUR, veuf, 52 ans, ayant petites écono-
lïi mies, s'unirait avec veuve ou demoiselle, 
française ou Italienne, en rapport, avec petit 
travail ou petit commerce, seule, indép. S'ad. 
M. Chastan, écrivain, rue Saint-Cannat. 

DAME s'unirait à off. blessé de guerre ou 
retr. Ecrire Raybaud, poste restante Va-

lence (Drôme). 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

MENAGERES ECONOMES, le vin est cher, 
remplacez-le par la Suprême Cliampa-

gnette, la plus sérieuse, la plus agréable des 
boissons. Son dosage rigoureusement parfait 
a été donné par un docteur en médecine. 
Nombreuses lettres de satisfaction, 5 médailles 
d'or, 5 diplômes d'honneur. Avant d'adopter, 
essayez et comparez. En vente à Marseille : 
Grande Epicerie Romanet, Grand'Rue, 72 ; 
Grande Epicerie Menpenti, Grand-Chemin de 
Toulon, 115 ; Grande Epicerie Saint-Charies, 
rue Pautrier, 37 ; Grands Epicerie Interna-
tionale, route d'Aix, 198 ; Droguerie Arnaud, 
boulevard de l'Eglise, 54, au Canet ; Epicerie 
Cubito, route Nationale. 273, La Cabucelle ; 
Grande Epicerie Universelle, à Saint-André ; 
Grande Epicerie Marseillaise, à Saint-Henri ; 
Grande Epicerie de l'Epargne, à Saint-Marcel ; 
Grande Epicerie Economique, La Valbarelle : 
Grande Epicerie Guichard, à Saint-Antoine ; 
Grands Epicerie Tacchi, à Aubagne, etc., etc. 
Marché de Saint-Chamas, M"* Callet, et dans 
toutes les bonnes épiceries. La boîte, pour 
25 litres, 0.60 ; pour 13 lit., 0.35, par poste re-
commandée 0.20 en plus. S'adr. M™ A. Manina 
seule concession., rue Magenta, 7, au 3» étage, 
Marseille. Dégustation et vente tous les ««urs. 

AVENIR DEVOILE 

M- MARIA consulte depuis 1 fr., reçois 
tous les jours et dimanche, maison hono 

rable, rue Neuve, 8, au 3e. 
Dflm° ANGEVIN renseig. s. tout, honnête et 
lîl précise, t. 1. j. et dim., 1 fr. dames seule-
ment, rue de la Loi, 1 (boul. Baille). 
jssme MANuSKA renseig. s. tout, la consull 
1V5 en tout, confiance, 377, boul. National. 

M" DELOR, de Paris, professeur sciences 
devinatoires, délai 8 jours p. réalité ; con-

sultations, réussit tout, 12, rue de la Palud, 
au 2°, Marseille. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé comme propriétaire ou loca-
taire, pour loyer, ou congé, etc. Consulter 

Humbert, défenseur, rue Rouvière, 4. 

GARDE D'ENFANTS 

O N DEMANDE à garder un jeune enfant à la 
campagne, soins maternels. S'adresser au 

bureau du Petit Provençal, à Salon. 

NOURRICES 

JEUNE NOURRICE demande à nourrir enfant 
chez elle. S'adr. M" Fort, 116, rue Belle-de-

Mai, magasin de boucherie. 

PERMUTATIONS 

AUXILIAIRE, classe 1894, 10» artillerie, Lyon, 
permut. avec auxiliaire Marseille ou ré-

gion. Ecrire Girard, rue Glandevès, 14, Mar-
seille. i 

REPRESENTATIONS 

EX-VOYAGEUR, robuste, dispos, demi-jour-
née, ferai place, encaissement, expéd. ou 

vente magas., référ. Jenselme, 41, boulevard 
Piot. 

COMMERÇANT SERIEUX, réf. prem. orâre, 
ayant clientèle alimentation, accepterait 

carte maisons produits alimentaires, gros et 
demi-gros, huiles, cafés et autres produits. 
Adresser offres et conditions : M. Vinaron, 
bureau Petit Provençal, à Nimes. 

BOUILLON CUBES dem. voy. ou représ., forte 
commis. Didier, 6, r. Ordener, Paris (18°) 

SAGE-FEMME 

SAGE-FEMME, herboriste de 1™ classe, traite-
ment efficace pour retard, M~ Réjaud, rue 

de Rome, 93, 1". Consultations tous les jours 
et le dimanche, de 9 heures à 6 heures. Cor-
respondance. Discrétion. Prend pensionnaires 
toute époque, place enfants sans tormalités 

SAGE-FEMME, 1" classe, B. Pasqualini, mé-
daillée, pr. pension, toute épo ue, place enf. 

Accouch. 50 fr. Cor. Consul., bd Madeleine, 47. 
■rr DELCLAUX, sage-femme 1™ classe, allées 
IVI de Meiihan, 80, prend pension., accouche-
ment 50 fr. Correspond., discrétion. 

DIVERS 
IOn SUPERBES CARTES POSTALES ILLUS-
lùU TREES variées, occasion unique, 5 fr. 25 
franco. L. Vincent, 5, Flottes, Nimes. 

CARRES DE LIEGE pour ceintures de sauve-
tage à tous prix, livraison rapide, Usine 

Electrique, J. Lang, boulevard Vauban, 43-47. 

OUVRIERS en bâtiment réunis, pour entre-
tien d'immeubles, façades et badigeon., 

10 % de rabais. S'adresser rue de la Glace, 
10, téléph. 58-42, Gonzague. 

PORTRAITS d'art à l'aquarelle k 20 fr. d'a-
près photos quelconques et agrandisse-

ments depuis 6 fr. Challand, artiste peintre, 
18, rue Montée-de-Lodi. 
jiEUVE, 50 ans, très disting., avant rentes, 
0 excel., cath., référ. tous 1" ordre, désire 
trouver dame en rapp. p. vie en commun. 
M™ Roze, 8, boulevard Blanc, Saint-Louis, 
Marseille. 

AUTO-GARAGE Sénas (B.-du-R.), brevet en 
trois jours, avec auto 1916. Location, prix 

réduits. 
• INGE dessiné pr broder 1 chem., 1 pant, 
L 1 poch., 1 col, bel. étof., le tout cont. mand. 
1 fr. 95, Roland, 221, rue Duguesclin, Lyon. 
| 'OISELLERIE MARIE ROMAN, ..extrémité 
L boulevard d'Athènes, à côté Viéfge dorée, 
informe sa nombreuse clientèle qu'elle vient 
de recevoir un choix considérable de canaris 
hollandais, saxons et ordinaires, ainsi qu'un 
choix de furets dressés garantis. Vente, achal 
et échange, cabines n08 1 et 2. 
**\MELOTS dem. part pour artic. actualités 
l» nouv. Adres. 50 cent, pour recevoir échant. 
Ecrire E. Caire, 21, rue de l'Arbre, B. Rour« 
mieux. Marseille. 
rCOLE DE CHAUFFEURS. - Brevet rapide 
L garanti, prix spéc. p. militaires. Atelier 
de mécanique, élève assuré c. accident, rue 
Saint-Suffren, 21. 

PETITE CORRESPONDANCE 

NAPOLITANO Cavaleria pardonne, reviens, 
Ecris. Souviens-toi» de l'enfant et serment 

cimetière. Napolitano aie du cœur. Pense & 
tes fanciulletta qui pleurent leur papa. 

No nn Personne ne te remplacera. Affectueu-
__ ment a toi. 

M n Merci p. lettre. Meilleur espoir. Pense 
, l». venir fin mois et rester là-bas. Ecrivez 

ferez plaisir. — Aff. 

L ISETTE R. D. L. C. — Suis malheureux. Ne 
puis oublier 31 décembre. — P. 

ROMEO JULIETTE. — Suis hôpit. dep. 1" fé-
vier. Y ai reçu ta lettre. Ecr. même adr. 

elle m'arrive ici. 

54 
Désolé rien recev. Ecris vite. Serai lundi 
4 h. 30 Galeries. Sols libre. E. D. 

Merci délicieuse lettre. Irai 
« poste » samedi. SVS1GÏS 

PONNETTE sera dimanche chemin ha* 
bituel. Compte sur toi I 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MARDI 15 FÉVRIER. 

S 


